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HISTOIRE 

DES RÉVOLUTIONS 

DE CORSE, 

Depuis fes premiers hahitang^ 
jufqu^ aujourd'hui, 

f i'' a n. 

LIVRE SIXIEME. 

ARGUMENT. 

Vf. le Marquis de Maillebois , Commun^ 
dant en Dauphiné , ejl envoyé c/t, 
Corfe pour y commander en chef les 
Tome II. ' A 


3 Hijloire des Révolutions 
troupes du Roi ; il commence jes opé- 
rations en Balagnc ; les coniiniu dans 
la jurij ’uicllon de Baftia & celle de 
Nebio ; il fait un plan general d'at- 
taque , 6* il s' empare des trois hauteurs 
de Lento , de Tendu & de Bigorna , 
tandis que M. du Châtel foumet la 
Balagne , & Ai. de Lamage leu Piéves 
circonvoijînes de Saint-P elltgrin ; vain~ 
queur par- tout , le Général François 
marche vers Corté , 6* le prend fans 
coup férir; le pays f au-delà des monts 
lui réjîjie j il fe tranfporte à Ajaccio 
après plujîeurs difpofitions prélirni~ 
naires ; il fe rend maître de Zicavo ; 
le dernier afyle de la rébellion ; fin de 
la campagne ; on prouve , par la def- 
cription du pays , que le plan de Ai. de 
Maillebois , pour conquérir la Corfe , 
était le meilleur j on fait voir les 
inconvéniens de tous les autres fyf- 
têmes ; M. de Maillebois efi fait Ala- 
réchal de France; fon portrait ; il re- 
pafe en France , & les troupes du Roi 
évacuent la Corfe. 

Le MIniftere , obligé par les con- 
jonélures d’exécuter le fécond traité 
çorclu avec la Républitjue de Gènes ^ 
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de Corfe , Liv. VI. 5 
s’y difpofoit férieufement , lorfqu’on 
apprit à Verfailles la mort du Comte 
dé Boilîieux , dont on attendoit le 
retour en France. Cet événement , qui 
d’ailleurs ne changea rien à la fuite 
des affaires, fit accélérer les prépara* 
tifs de la nouvelle expédition. Le Mar- 
quis de Maillebois , chargé de la con- 
duire , partit de Paris le premier Mars 
pour aller s’embarquer à Toulon. En 
même tems le Marquis de Conr.ades , 
qui depuis deux mois éroit à la Cour , ‘l'J 
où il faifoit part au Miniftre de fes 
oblervations touchant le pays devenu oueàTou- 
le' théâtre de la guerre , reçut ordre Ion pour 
de joindre M. de Maillebois au ren- aller com- 

■■ ^ mander en 

chef l’ar- 
mée de 


173 

Le Mar- 
is de 
Maillebois 


dez-vous. Il fut chargé de palTer au 
paravânt par Marfeille afin d’y enga 
ger les otages Corfes à écrire aux corfe, 
chefs de leur nation , félon les vues 
du gouvernement. Lorfqu‘il fut arrivé 
à Toulon , fon Général, invité par les 
vents favorables , s’étoit déjà tranf- 
porté en Corfe. Impatient d’y être lui- 
même avant que la campagne s’ouvrît, 
il commit alors une de ces impruden- 
ces honorable^ ^propres à l’intrépi- 
dité qui cara(^crife la nation Fran- ^ 
çoife. Ne trouvant pas dans les mouil- 
lages d’autres bâcimens de tranfport , 

' A ij 
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4 Hijloîre des Révolutions 
il fe confia à un frêle bateau qu’on 
avoit renvoyé de Baftia , parce qu’il 
étoit trop petit & d’un ufiige périlleux. 
Sa traverlée fut cependant heureufe , 
& aufli prompte qu’il le fouhaitoit \ il 
aborda en Corfe pendant que le Mar- 
quis de Maillebois, étant à Calvi , s’inf- 
truifoit de l’état aéhiel de cette Ifle, 
& particuliérement de ce qui concer- 
noit la Balagne. 

1739. Plufieurs raifons d’utilité l’avoient 
Il com- déterminé à faire le début de fes opé- 
nience fes rations dans cette province. 1°. La mer 
ef^filîa* baigne du côté de Gènes & de 
brance, i. Les divers mouillages qui, 
° fe trouvant dans chacun de fes para- 

ges , eulTent été autant de voies ou- 
vertes & de moyens ai fes d’approvi- 
fionner les troupes , au cas qu’on eût 
été obligé par quelque événement de 
s’y cantonner avant de pouvoir péné- 
trer dans l’intérieur. 3^. La quantité 
de villages dont elle eft remplie, ôc 
le nombre d’hommes propres à porter 
les armes qu’elle auroit pu fournir aux 
rebelles, & qu’on fait monter à en- 
viron cinq mille. 40. La facilité de la 
communication par mer de Saint Flo- 
rent àCalvi,& réciproquement, laquelle 
peut fe faire tous les jours , prcfque pat 
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de Corfe^ Liv. VI. . J 
tous les tems , & en peu d’heures. En* 
fin les portes eflentiels tels que Caivi, 
Algagliola & l’irte tourte que les Gé- 
nois y occupoienr encore , & qui en 
rendoienc l’entrée également fûre & 
facile. Sur ces confidcrarions on y fît 
débarquer les nouvelles troupes du roi 
qui arrivèrent au mois d’Avril, con- 
(irtrant en rtx bataillons , trois efcadrons 
de hurtards , & foixante & dix mi- 
quelets , levés dans les Pyrénées, fol- 
dats agiles , braves & roburtes , accou- 
tumés à gravir les 'montagnes. 

La conduire de M. de Maillebois , 
annonçant fon génie & fon caraâere, 
fit voir qu’il avoir dans l’im autant de 
jurtcire & de profondeur , qu’on re- 
marquoit dans l’autre de vivacité & 
de promptitude. Il commença par étu- 
dier les infulaires qu’il venoit ré- 
duire , par examiner leurs forces, leurs 
foiblertes , leurs rertburces , leurs in- 
térêts , fur-tout leurs préjugés & leurs 
difpofitions. Il ydémêla, malgré le cahos 
de la guerre civile , qu’ils étpient parta- 
gés, fçavoir les peuples en deux partis, 
& les chefs en deux clartés. 11 y avoir 
le parti de Gènes qui comprenoit les 
habirans des places maritimes , & de 
quelques Piéves ad jacentes; mais Gènes 


Il exami- 
ne les pré- 
jugés de 
ces infulai* 
res & leurs 
difpofr- 
tions. 
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6 Wifîoire des Révolutions 
îivoit befüin d’cclairer leurs démar- 
ches , & d’éprouver leur fidéliré. Le 
rede de la nation , qui écoit la partie 
la plus nombreufe la plus redou- 
table, tenoit pour Théodore , ou plu- 
tôt fous fon nom pour la liberté, bile 
écoit compofée non leuleinent de mon- 
tagnards, mais en général de tous ceux 
qui s’écoient follement entêtés de leur 
prétendue indépendance. Ils écoient 
maîtres du dedans du pays , & gar- 
doient les plus haines montagnes qui 
leur fervoient de torcereires. 

Il les trou- Parmi les chers , les uns plus fana- 

vc divifés cjqyej dominés par l’intérêt , étoienc 
en plu- ^ I / . -s '■ XI / , 

lîcuis par- attaches opiniâtrement a Ja révolté j 
tis. & faifoient avorcer tous les projets de 

pacification en les cachant ou en les 
dégui finit ô la multitude. Les autres 
plus fages , ennuyés de la rébellion 
dont ils prévoyoient le mauvais fuc- 
cès , n’attendoient qu’une occalion fa- 
vorable pour fe foumertre. M. de Mail- 
lebois faifilfant d’un coup d’œd ce 
qu’il avoir à craindre & à efpérer de 
leurs pallions difiérentes , varia fes ten- 
' tatives félon la diverlité de leurs fen- 
timens. Il tâcha d’infpirer aux pre- 
miers une mutuelle défiance , afin de 
les affoiblir en les divifant j mais l’a- 
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de Corfe , Liv. VI. 7 
mour de la liberté fut le plus fort » 
& fu fpendic pour le préfent leurs haines 
dotneftiques. 11 fit lentir aux féconds , 
avec qui il négocia fous main , l’état 
défefperé de leur caufe, & les ébranla 
par des offres flatteufos \ mais ils n’o- 
ferenc fe réfoudre à lever fitôt le maf* 
que , de peur d’expofer au fer d’im 

Ï >euple féroce leurs vies & celles de 
eurs enfans. On prétend qu’ils pro- 
mirent de faciliter par une molle dé- 
fenfe la conquête des portes qu’ils oc- 
cupoient , & de s’entremettre à dé- 
couvert lorfqu’on auroit fournis la Ba- 
lagne. 

A la connoifTance des hommes qu’il 
vouloir vaincre ou perfuader, il joi- 
gnit celle du pays qu’il avoir à con- 
quérir. Quoiqu’on lui en eût frit le 
tableau ; il le parcourut néanmoins 
pour y faire fes obfervations , per- 
fuadé qu’on voit toujours mieux les cho- 
fes par foi-même. S’il n’avoit été déjà 
accoutumé à la vue effrayante des mon- 
tagnes du haut-Dauphiné & des Alpes, 
il eût été également faifi d’étonnement 
' & d’horreur à l’afpeét de la chaîne de 
montagne qui entoure le Niolo , où la 
neige refte jufqu’en Juillet , & ne fe 
dillipe en Août que pour reparoître en 

A iv 


II par- 
court la Ba- 
lagne à la 
tctc de f:s 
troupes. 



8 Hijîoire des Révolutions 
Septembre. Cette montagne qui s’ap- 
pelle Dafco , exceflîvement haute 8c 
roide , entièrement aride & pelée , ne 
^rcfentant que le roc vif, & montrant 
a nud ce qu’on appelle le noyau, co- 
toye dans fa longueur toute la Bala- 
gne qui, féparée par ce cordon du refte 
de l’ifle , forme , toute monrneufe 
qu’elle eft , une efpece de vallée en 
comparaifon de l’Afco. Mais, familia- 
rifé avec de pareils fpeétacles , il ne 
fongea qu’à combiner les rapports de 
la lituation de ce pays avec fon projet 
principal , & fe confirma toujours plus 
dans le deflTein de commencer par la 
conquête de cette province , regardée 
comme la meilleure partie de la Corfe. 
11 faifoit attention fur-tout , qu’étant le 
côté de rille le plus reirerré , elle ren- 
doit le front d’attaque moins étendu, 
& lui procuroit un avantage qu’il efti- 
moit beaucoup , eCi égard au petit nom- 
bre de fes troupes, & à la néceflîté où 
ilétoit de rapprocher fes divifionspour 
les mettre en état de fe foutenir. 

Inflruit par l’inTpedtion du local & 
par l’exemple du Prince de Wirtem- 
berg, qui avoir elTuyé un échec à l’at- 
taque du village de Calenzana , il 
n’eut garde d’aller, comme lui, cher- 
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ie Corfe ) Ltv. VÎ. 9 
cher les Corfes dans les villag3S où ils 
écoient retranchés. Leur lîruarion fur 
des grouppes de montagnes efearpees 
de toute part , les rend inacceflibles. 
Les habitations toutes bâties en pierre 
de caille, & formeesde murailles cré- 
nelées , s’y flanquent l’une l’autre. Les 
terra lies , qui y terminent au lieu de 
toits les maifons , font comme autant 
de plate tormes ; d’où , à l’abri de pe- 
tits murs d’appui à pierre feche , les 
Corfes auroient en fùrecé foudroyé 
les François , qu’un courage téméraire 
eut amenés dans les rues. Tant de 
fujets de crainte qui fe préfenterent 
d’abord à la petfpicacité de M. de 
Maillebois , le détournèrent d’une ten- 
tative où il n’y avoit que des hafards 
à courir , ôc où il auroit pu même 
échouer avec toute l’habileté de fes 
manœuvres. 11 fe borna donc à ravager 
la campagne , dans la vue d’obliger les 
propriétaires à prévenir par leur fSu- 
1 'million l’entiere ruine de leurs champs , 
©U à defeendre en plaine afin de les 
protéger par la force des armes. Ils 
avoient encore trop de prévention poui? 
fe foumettrej ils ne furent point alfez 
hardis pour rifcjuer un combat, 
il eft vrai que les habitans de Zi- 

A V 
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lo Hi/ioire des Révolutions 
glia , de CaîTano & de Monte-Mag- 
giorc , Ls plus murins de la province, 
tomberenr en déref|)érés fur les def- 
truileurs de leurs héritages j deux fois 
ils i ntérompirenc par un feu violent la 
coupe de leurs oliviers , qu’on faifoic 
pi>ur les punir de ce qu’ils avoient ofé 
tirer fur les gardes avancées du dé- 
tathimenr d’Alliprato j mais ce n’étoic 
point en rafe campagne qu’ils fe mon- 
iroient fi réfolus. Ils avoient l’avantage 
du lieu ; & cependant , malgré leurs 
efforts redoublés , les François , ani- 
més par les ordres de leur Général , ne 
lailFerent pas d’achever leur entreprife, 
éprouvant que , meme inférieurs’ en 
nombre , & dans une pofition défa- 
vantageufe ,ils pouvoient les combattre 
avec fuccès. Cette expérience Me leurs 
forces éroit néceffaire pour leur rap- 
peller leur ancienne bravoure ; ils 
avoient befoin qu’on leur ôtât un fen- 
timent étranger à leur caraéierej l’at- 
faire de Borgo, &: d’autres entreprifes 
exécutées aufii malheureufemenr, ne leur 
avoient que tropinfpiré de frayeur, bien 
qu’ils n’y eulfent point eu de part, Sc 
qu’ils ne les connulfent que par la 
renommée. Aullj le Marquis de Mail-* 
lebois les avoir principalement con- 
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de Corfe , Liv. VI. 1 1 
âiiits à cette expédition pour animer 
le feu de leur courage. 

Accoutumé à remplir dans une feule 
démarche plufieurs objets à la fois , il 
remarqua dans les memes courfes le 
défectueux des lieux qui feroient les 
plus fufceptibles d’attaque , au cas 
qu’il fût contraint d’en venir à cette 
extrémité. Mais le moyen fur lequel il 
faifoit le plus de fond , & qu’il or- 
donna à M. de Villemure d’employer 
en fon abfence pour dompter la rélîf* 
tance des rebelles , fut le dégât de 
leurs terres, & fur-tout des commu- 
nautés qui avoient maltraité les fix 
compagnies que le naufrage avoir for- 
cées d’aborder à la Parraggiola. Car 
fon deifein n’étoit point qu’on éten- 
dît ces aCbes de févérité à ceux qui 
donneroient quelques apparences de 
foumilîion , ou même qui refteroienc 
dans une certaine neutralité. Bien loin 
de nuire à leurs domaines, il leur ma- 
nifefta dans toutes les occahons , félon 
les ordres qu’il en avoir reçus , que le 
Roi n’avoit envoyé des troupes dans 
leur Ifle que pour leur procurer des 
loix équitables, à l’abri derquelles ils 
puiTent jouir tranquillement de leurs 


Tl fe tranf- 
porte à S, 
riorcnr. 
1739. 

le 1 3 Avril. 


II fe rend 
à Kaflia. 
icij Avril. 


Il prend 
connoil- 
Ta ICC -le la 
totalité de 
f«s forces. 


I î. H 'ijioire des R évolutions 
biens fous fa garantie & celle de l’Em- 
pereur. 

Lorfqu’ileut répandu la terreur dans 
la Balagne , &: qu’il y eut pris toutes 
fes mefures relativement aux opéra- 
tions qui dévoient s’y faire , il quitta 
Calvi , & fe tr.infporta à Saint-Florenc 
par mer , attendu que la communication 
par terre entre ces deux villes n’étoic 
point ouverte. Il féjourna à Saint- Ho- 
rent pour reconnoître les débouchés 
qui vont aux gorges des montagnes du 
Nebio & fe rendit enfuite à Baftia 
où fa réputation fit redoubler de zèle 
fur les honneurs dus à fon rang. 
Son premier foin dans cette capitale 
fut d’y prendre un état de la tota- 
lité des forces qu’il pouvoir em- 
ployer. Les troupes de la République, 
compofées de Génois , de Grifons , de 
deux cens Grecs & de quatre cens 
Corfes qui faifoient profelîion d’ètre 
fideles aux Génois , montoient à trois 
mille hommes ; au moins c’étoit le 
nombre qu’elle devoir lournir aux ter- 
mes du traité j il les falloir tous pour 
la garde des places. On pouvoir faire 
agir environ huit mille combattans 
d’infanterie Françoife , & trois cens 
huifards ÿ mais on difoit que les rc- 
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ie Corfe y LiV. VI. 
belles avoienc vingt mille hommes 
fous les armes à leur oppofer. Ce der- 
nier article parut fort douteux à M. de 
Maillebois , fur ce qu’on lui avoir 
rapporté que les habitans d’une Ifle 
audi vafte ne fe ralfembloient guères 
aulfi généralement , chaque commu- 
nauté fongeant à fe défendre , & ayant 
autant à craindre de fes voifins que 
de ceux qui lui faifoient la guerre. U 
cft vrai que leurs forces ainti réunies 
ne l’étoient point folidement \ le dé- 
faut de magafins , & l’impolïibilité a 
un homme de porter plus de vivres 
que pour trois ou quatre jours, étaient 
caufe que toute aflemblée un peu nom- 
breufe ne pouvoir s’y foutenir On peut 
croire cependant que , lorfqu’il y avoir 
unanimité dans la nation , & que les 
peuples croient conduits par un chef 
principal à qui ils avoient confiance , 
ils écoient alors en état de former pour 
un tems , & dans les intervalles des 
récoltes , un corps de vingt mille hom- 
mes , quelquefois plus nombreux, ainli 
qu’il eit atnvé fous le Roi Théodore, 
ôc le Général Philibert Ciatten. 

L’ignorance de pareils détails, qu’il 
éto\K indirpLof-ible i M. de Maillebois 
de connoitre pour prendre à propos fes 



14 Hijîoire des Révolutions 
rcfolutions & fes mefures , étoit la 
dilKculté qu’il rencontroic par- tout fur 
fes pas. Le Marquis Mari, qui, eû 
egard à fa place & à fes talens , étoit le 
plus à portée de lui donner fur ces ob- 
jets des lumières fûres , ne lui fournie 
que des notions inexactes , parce qu’il 
les puifoit dans des relations infidèles. 
On n’avoit ni le jufte dénombrement 
des infulaires , ni aucune vraie def- 
cription de leur pays. La guerre ci- 
vile , qui rendoit ces connoilfances 
néceflaires, en avoit rendu jufqu’à ce 
moment les fources impraticables. Les 
Impériaux y avoient bien fait deux 
campagnes , dont celle du Prince de 
Wirtemberg avoit eu du fuccès j mais 
la première trop lente , & la fécondé 
trop précipitée , n’avoient'point eu de 
plan général & fuivi. C’étoit un ou- 
vrage encore à faire. M. de Maillebois 
l’entreprit avec d’autant plus de mé- 
rite , qu’il le bâtit fur des fondemens 
nouveaux. 


Forcé de parcourir le pays & de le 
Il fait foumettre aux regards de ion génie , 
dans cette avant de l’afTujettir aux armes de fon 
tournées maître, il fit dans cette partie des tour- 
comrae en comme en Balagne ^ & , comme 
BaJagae. il y avoit mené au dehors les troupes 
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I Calvi , il y conduifit dans le meme 
îdcin celles de Baftia , qui n’étoienc 
)inc forcies de cette ville depuis |la 
cheufe avanture de Borgo. 11 afFedVa 
iilî d’aller avec elles plulieurs fois du 
té de Biguglia, de Borgo & du Golo 
)ur examiner les plages , & voir li 
s rebelles feroient mine de lui dlf- 
iter le terrein. Sa hardielTe leur en 
ipofa , 5c encore plus fa prudence ; ils 
oferent fepréfenter devant lui ni l’in* 
liéter dans aucune de fes opérations, 
endantces jours de tranquillité, il fit 
>n(lruire , pour les tenir en refpeét 
ms ce canton , deux petites tedouies 
ès du pont du Bevinco , torrent qui , 
mant d’Oleta , roule fes eaux dans 
1 détroit fort tefierré , & va fe dé- 
larger au delfous de Biguglia dans 
ftang du meme nom. Il y plaça deux 
udes d’ihfanterie avec une de huf- 
rds , que les rebelles vinrent enfuire 
eux fois attaquer , ce qu’ils firent 
)ujours infruélueufement. 

Prévenu que la province du Nébio , 
uoique réputée hîlelle , étoit mal in- 
mtionnée , & fournifTbit aux parti- 
ms ouverts de la rébellion des muni- 
:ons de guerre qu’elle tiroir de la 
république , il s’y transporta pour l’in- 


11 y pra- 
tu]ue des 
redoutes. 
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Il fait OU' 
■vrir des 
chemins. 


16 Hifloiredes B^évolutlons 

timider & pour arrêter la perfidie de Tes 
habitans. Mais de plus grandes vues 
larriroient dans cette partie où les 
principaux événemens dévoient arri- 
ver. Il examina le côté d’Oleta , Mii- 
raro , la haureur de San-Nicolap , & 
la bouche de Tenda , obferva qu’elles 
leroient les meilleures difpofitions pour 
1 execution du projet qu’il avoit fi'rmé 
a Calvi. Il avoit pour but de fe rendre 
maître des hauteurs de Tenda & de 
Lento , afin de s’uuvrir une commu- 
nication par la droite avec les troupes 
qui atraqueroient la Balagne , defeen- 
dre enluite par la gauche fur le Lento 
& dans les Cofiieres , & s’avancer li- 
brement jufqu à Corté. 

Au retour de cette vifite , il or- 
donna tous les travaux préliminaires. 
On ouvrit les chemins de la plaine 
de Biguglia jufqu’au Golo*, couverts 
de mâches où les rebelles s’embuf- 
quoienr , & depuis le Golo jufqu’à 
Saint Pellegrin , où il y avoit un porte. 
£n meme tems il fit pratiquer des 
fentiers pour faciliter le tranfporc 
des vivres & des pièces de canon 
à dos de mulet dans la province du 
Nébio , & fur-tout de Saint Florent i 
la Piéve , village que l’on retrancha. 
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n y mit un détachement de cent 
nquante grenadiers & de cent fufil- 
frs, pour protéger le dépôt des vivres 
l’on y devoir établir, & qui étoit 
ceflaire afin de pouvoir pénétrer en 
ant. Les rebelles , comprenant aux 
anœuvres des François qu’ils vou- 
ient entrer par cette partie dans 
ntérieur du pays , vinrent au nom- 
e de douze cens attaquer la Piévè. 
î Lieutenant Colonel, qui y com- 
andoit , fit une bonne défenfe ; ils 
nouvellerent cette attaque deux fois 
1 trois jours avec la plus grande vi- 
icité. Mais le Marquis de Contades 175^: 
xourant à la tête de fix cens hommes Au mois 
Hir fecourir le Lieutenant Colonel , Mai. 
iinpit entièrement leurs efforts. Ün 
:lieva de fortifier ce pofte^qui , avec 
dui de Saint Florent, auroit afiuré la 
îtraite des troupes en cas d’événe- 
lens fâcheux. Les rebelles , dégoûtés 
ir leur mauvais fuccès, ne revinrent 
lus de ce côté à la charge. Us furent 
lème ailleurs , & à rous les pofies 
u’ils attaquèrent, repoulfés fi vigou- 
îufement , que la terreur s’emparoit 
’eux à la feule vue des troupes du 
loi. 

Les foldats François, habituellement 



11 fortifie 
fes polies , 
& cil éta- 
blit de nou- 
veaux. 
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brnves , mais^u’ulant bien de leur bra- 
voure que fous des Généraux dérer- 
ininés , reprirent fous M. deMaillebois 
leur valeur; &, j’ofedire, leur fupé- 
riorité narurelle. Profitant du courage 
des uns & de !a confternacion des au- 
tres , il s’avança tout près du Golo , 

& reconnut les revers de la Piéve de 
Cafinca. Cette nouvelle obfervation 
lui ht fentir la nécellîtc d’ajouter fix 
cens hommes aux deux cens qui gar- 
doient le polie de Saint Pelleorin , ôc 
d’y établir M. de Lamage , Brigadier , 
pour tenir en échec les Piéves voifines , 

& les empêcher de fe répandre dans 
le Nébio , lorfqu’il en attaqueroit les 
hauteurs. Il lui reftoit à reconnoître 
les revers des Piéves de Tavagna & 
de Moriani. Obligé par cette raifon 
de s’en approcher davantage , & ne 
voulant s’expofer à aucun inconvé- 
nient , il s’embarqua fur une galère 
de la République , & fit de cette ma- 
niéré fans danger la reconnoilfance des 
revers des Piéves qu’il projettoit d’ac- ^ 
raquer par le Nébio , ainli que des 
polies de Saint- Pellegrin , de la tour 
de Paduella & du Cazinovifeonti. Il 
ordonna de remettre en bon état ce 
dernier j on y plaça cenc cinquante 
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nmes aux ordtes d’un Caplr.iine , 
3n augmenta encore celui de Saint- 
legrin. Tous ces portes étoient ex- 
lens, tant pour contenir les Piéves 
tace (lefquelles ils étoient , que 
-ir veiller à ce qu’il n’arrivât aucun 
ours aux rebelles , ni en armes ni 
munirions , dont le débarquement 
uroic point trouvé d’obrtacles. lis 
ctereni en effet les convois de Li- 
urne , d’où les PuKfances , qui favo- 
’oienc les Corfes, leur faifoient parter 
it ce qui leur ctoit nécelfaire. 
Lorfqu’un Général eft expérimenté, 
s’en apperçoit dans tout le détail de 
conduite j il ne marche jamais au ha- 
*d, parce que le moindre de Tes pas ert: 
Lijours le nuit de la réflexion ; l’étude 
i parte le tient en garde contre les 
énemens inattendus j il prévoit les 
rprifes du fort , l’avenir n’a plus pour 
i de myrteres. Ces traits conviennent 
irticuliérement à M. de Maillebois ; 
1 ne pouvoir pas fe comporter avec 
us de fagerte qu’il le fit dans les di- 
:rfes reconnoillances dont nous avons 
irlé. Bien loin de partTer imprudem- 
ent le Golo , comme le Baron de 
^achtendonck , il fe tint fur le bord 
; ce fleuve j d’où , après avoir vit ce 



Il fait )et- 
ter un pont 
de bateaux 
fur leGoIo 
■vis à-vis S. 
Pellegriii. 
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qui fe préfentoità lui , il alla par meif 
vis-à-vis des endroits qui fe cachoienc 
à Tes regards dans fon premier point' 
de vue, réunilfant , dans le parri qu’il] 

P renoit, la fureté & la conimodité de 
execution, deux chofes qu’un habile ' 
homme tâche toujours de faire aller ] 
enfembie. On va voir l’expédient dont 
il ufa pour communiquer fùrement par 
terre avec Saint - Pellegrin. Il parut 
fimple &c avoir été imaginé tout natu- I 
rellement j mais ces idées , toutes (im- 
pies & naturelles qu’elles font , ne 
viennent qu’à un homme de guerre. 
M. de Wachtendonck avoir efltiyé un 
échec honteux au palfage du Golo, 
nommé Pontegolo , devenu fameux 
depuis fon avamure tragique. Cette 
communication éroit encore du tems 
deM. de Maillebois, regardée comme 
nécelfaire. On appercevoit le péril fans 
voir le moyen de l’éviter \ fon génie 
plus heureux en trouva un qui rem- 
pliifoit les mêmes vues fans expofer aux 
mêmes cataftrophes. 11 fit ponter nom- •* 
bre de bateaux de BalIia qu’on tranf- 
porta par mer jufqu’à l’endroit du 
Hleuve , où il jugeoit convenable de 
faire palfer les troupes qu’il vouloir 
envoyer par terre à Saint- Pellegrin. Il 


Digitizta by Google 



de Corfe, Liv. VI. 21' 

DÜgé , pour la conftruârion du ponc 
î y forma, de fe fervir de bateaux 
rcheurs , vît qu’on n’avoit pas joint 
ontons à l’cquipage d’artillerie de 
>agne dont on lui avoit envoyé une 
lentation , la Cour apparemment 
.nt point préfumé qu’il fe trouvât 
le cas d’en avoir befoin. Il eût pû 
y fuppléer par des chevalets , 
nadriers & des planches toutes 
irées d’avance qu’on auroit fait 
r par mer à l’embouchure du Go- 
mais cela auroit été plus embar- 
it & beaucoup moins expéditif. 
dis que fes bateaux , forçant de mois de 
;s & de rames , montoient au lieu Mai. 
sur deftination , il s’y rendit par 
: , afin d’examiner le fuccès de 
: manœuvre j &, comme il étoit â 
os de s’y préfenter en état de la 
éger , il y mena huit compagnies 
;renadiers , cent fufiliers , le ré- 
înt de Ratsky huflard & quatre 
es de canon, On releva fous fes yeux 
létachement de Saint - Pellegrin, 
e moyen du pont qui fut drelTé en 
éfence dans cinq quarts-d’heure; 
fit replier enfuite & reconduire le 
le foir à Baftia. 11 lui auroit fallu , 

: le garder, pratiquer des redoutes 
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à fes deux extrémités fur les rives da 
fleuve J qui eulfent exigé quelques com- 
pagnies de füldats. Il avoir trop peu de 
troupes pour multiplier fes polies ; quel 
befoin d’ailleurs avoit-il d’en mertre 
fur le Golo ? Dans ce moment fou ob- 
jet étoit rempli , & il pouvoir à fon 
gré réitérer la meme opération , fans 
craindre qu’elle fût traverfée par les 
rebelles dont elle confondoit les def- 
feins. Au contraire, ceux de Borgo Sc 
de Luciana , qui en furent témoins du 
haut de leurs montagnes , & qui en 
prévirent les fuites , en furent fi abat- 
tus , qu’ils coururent après ce fpeélacle 
fe jetter à fes pieds, lui rendre leurs 
armes & lui donner des otages. C’étoit 
l’hommage le plus flatteur qu’on pût 
rendre à la fupériorité de fes talens & 
à l’heureufe invention de ce nouveau 
moyen dont il venoit d’éprouver la 
réuflite. 

Malgré ces avantages & l’afcendanc 
qu’il prenoit fur cette nation opiniâtre , 
M. de Maillebois n’étoit pas fans crainte 
au fujet des événemens , lorfqu’il con- 
fideroit la fituation d’un pays aulîi mon- 
tueux , & la médiocrité de fon armée. 
A l’exception de quelques troupes légè- 
res*, elle n’écoic compofée en tout quç 
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feîze bataillons , dont moitié le 
ivoit encore en Balagne fans coni- 
aication avec les huit qui croient à 
:ia,& fur lefquels il avoir pris les déta- 
mens, lleûtfouhaité, pourtoutes ces 
fidérations & pour ménager le fang 
foldats , que la voie de négociation 
prévalu. Dans cetre vue , il s'engagea 
îs démarches fecrettes qu’il crut pro- 
s à y porter les efprits j & , joignant 
es moyens cachés une voie publique 
imposante , il répandit alors dans 
ices les Piéves Citramontaines Paver- * 
ement que la Cour lui avoir ordonné 
faire connoître aux Corfes. Le Roi , Il pulilîe 
ns cet écrit, donnant à ces peuples la'ciuHc- 
arés une derniere marque de fa clé- “ 

înce , les invitoit a revenir a eux- 
èmes , & à exécuter la parole qu’ilslui 
oient fait donner fi fouvent de s’a- 
ndonner fans aucune réferve à ce 
i’il lui plairoit de leur prefcrire j il 
ur annonçoit au furplus que s’ils perfif- 
)ient dans leur révolte , il dépouil- 
roit à leur égard la qualité de mé- 
iateur , pour prendre celle d’en- 
emi ; & que , déchus alors de toutes 
is difpofitions favorables de Pédit , ils 
e feroient plus reçus à fléchir fa jufte 
olqre <^u’çn fe rendant à difcrétion, 
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24 Hïftoire des Révolutions 
Mais les chefs , qui gouvernoient les 
Montagnards, ayanr rendu ces invita- 
tions infruétueules par le foin qu’ils 
prirent de les leur cacher, & de fubf- 
tituer à une déclaration fi piefiante , 
des efpéranccs faulTes & chimériques, 

M. de Maillehois ne fongea plus qu’à 
profiter de la bonne volonté de fes 
troupes & à ouvrir la campagne. Il 
conclut fes difpofitions ultérieures pour 
fes projets d’attaque & de défenfe ; 
traça les uns avec cette juftefiTe & 
eette précifion qui ne lailfenc rien au 
hafard j les autres , avec cette pré- 
voyance qui met à couvert des fur- 
prifes. M. du Châcel, envoyé en Ba- 
lagne , devoir attaquer cette province 
avec les huit bataillons & le régiment 
d’Eflerazi hulTard , qui formoient fa 
divifion , tandis que le Général tente- 
roit d’emporter les polies du Nébio , 

& que M. de Lamage forciroit de 
Saint-Pellegrin pour pénétrer dans les 
Piéves circonvoifines. Il falloir que ces I 
trois opérations, qui dépendoienr l’une ^ 
de l’autre pour le fuccès , commen- 
çalTent en même tems. Elles fe firent 
en effet toutes trois de concert. 

M. de Maillebois les ayant fixées au 1 
de Juin partit ce jour-là de BuEia avec 

toutes 


Digitized by Google 



de Corfe ^ Liv. Vî. 25 
ites les troupes , précédé dans la nuit 
c M. RoufTec de Girenton , Maréchal 
Camp, avec les huit compagnies de 
înadiersde cette garnifon , cent cin- 
ante hommes par bataillons , cent 
iFards de Raftki & foixante mique- 
_s dillribués en corps égaux deftinés 
"orcer les crois hauteurs de Tenda , 

Lento & de Bigorno. Il alla lui-' 

-•me camper à San-Nicolao au centre 
s trois attaques pour être à portée 
; les foutenir au befoin. Mais la va- 
,ir des trois Colonels , qui furent 
argés de les exécuter , ne lui lailTa 
le la fatisfaétion d’applaudir à la ra- 
dité de leurs exploits. Le Marquis 
: LulTan , Colonel de la Sarre , & le "T>por- 
arquis de CrulTol , Colonel du rc- î.‘ 

de France, emporte- dcTc^nm, 
nt , l’épée à la main , le premier de Tcndâ 
enda, & l’autre Bigorno , avec une ^ Si" 
ipéruofité ordinaire aux «Officiers 
ançois , & néceffiaire à de telles en- 
eprifes. Le plus gros corps des rebel- 
s gardoit la croix de Lento ^ ce pofte 
:ant plus fortifié , mieux défendu que 
■s deux autres, & demandant plus de 
récaurion , l’attaque en fut fufpendue 
ifqu’à quatre heures apres midi. Alors 
i. d’Avarei, Colonel du Régiment 
Tom IL B 
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de Nivernois , l’attaqua de front , & 
M. de Cruflol le prit en flanc. Ce der- 
nier éroit maître de Bigorno , voyanc 
qu’il pouvoir arriver de plain-pied au 
potte de Lento, il y courut avec fes fol- 
dats vainqueurs pour le tourner & le 
mettre entre deux feux. Hyacinte Paoli , 
qui l’apperçut , fe hâta de prévenir fes 
coups , & envoya le Curé de Lenta 
demander capitulation à M. d’^varei, 
Ain fl l’affaire fut décidée par la ma- 
nœuvre du Marquis de CrufTol. Hya- 
cinte, homme d’efpric, ne voulut plus 
combattre dès qu’il eut perdu l’avantage 
du lieu , il auroit fait périr inutile- 
ment fes braves Corfes. 


• Les autres corps s’ébranlèrent la 
meme jour félon les ordres uniformes 
que leurs Commandans refpeélifs 
avoient reçus du Marquis de Maille- 
1739, bois. M. de Lamage déboucha de 
Le Z Juin. Saint -P^legrin pour fe montrer aux 
Piéves oe Caflnca, de Tavagna , de 
M. de Moriani Sc de Campoloro. Il réuflît 
Lamage dans toutes les vues qui déterminoient 
füumet les ce mouvement, intimidées par fa pré- 
Pieves cir- fgj-u-g ^ |es Piéves relièrent dans l’i- 
ncs'^dV's ^^èlion, C’étoit fon premier motif de 
Pellegrin. tenir en refpeét , Sc de les empêcher 
d’aller au fecours des poftes eflemieU 


y 
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|v\*on attaquoic , où ‘il leur impor- 
oîc extrêmement de* faire les plus 
p\i.i.{rans efforts. Informées le lende- 
maiii de la reddition de Lento, de la 
fovimifîion des Piéves riveraines, de 
celle même de Roîlino qu’Hyacinte 
Y*aoU avoir engagée à cette démarche, 
l’ayant promis a M. de Maillebois , 
elles laifFerent tomber leurs armes de 
leurs mains. Dans ce moment de trou- 
ble , elles envoyèrent leurs députés à 
M. de Lamage pour l’alfurer qu’elles 
ctoienç foumifes. C’étoit le fécond but 
qu’on s’étoit propofé , de les menacer 
du Nébio , & de les nécefîitet à l’obéif- 
fance fans cou|j férir. Elles n’eurent pas 
même la penfeede rcfifter,ç’eùtétéune 
audace inutile , étant approchées d’urr 
côté par M. de Lamage , & de l’autre , 
dominées par les François campés à 
San-Nicolao , qui les euffent écrafées 
en tombant fur elles des hauteurs qu’ils 
venoient d’emporter.- ' 

Les opérations de- la Balagne , 'où 
M. du Châtel commandoit , quoique 
difficiles , s’exécutèrent avec la même 
harmonie , la même précifion , & 
5 avec une égale promptitude. M. de 
Villemiire fit faire une faufle attaque 
à Montemaggiore , qu’il laiiïa derrière 

Bij 


M. (îu 
Châtel fe 
rend maî- 
tre de tonte 
la Balasne. 

» 739 . 
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lui , en pa(ranc par les bouches de Bra- 
gaggio , {a) & alla attaquer les polies 
de Lavartogio & de Cattari qu’il em- 
porta d’emblée. M. du Châtel écanc 
parti de Corbara , dont M. de Ville- 
mute s’étoit rendu maître par furprife 
vingt jours auparavant , s’empara des 
polies d’Aregno , de Santa' Reparata j 
& , joignant le lendemain à ces pre- 
mières conquêtes celles du couvent 
Le 5 Juin. d’Aregno & de San Antonino , il ache- 
va l’entiere foumilîion de la Balagne; 
car Montemaggiore , qui en étoit le 
boulevard du côté de Calvi , fe* trou- 
vant renfermé par ces difpolîtions » ter- 
mina promptement une réfiftance qui 
lui devenoit inutile. Deux jours après, 
toutes les armes de cette province fu- 
rent apportées à M. du Châtel & à 
M. de Villemute , le premier campoic 
à Spéloncato, &c le fécond à Belgp- 
der. 

Ce fut le porte de Corbara qui dé- 
cida la deftinée de la Balagne. Ce vil- 
lage, c]ui peut être regardé comme la 
clef de cette province , eft aÜis fur la 


(a) l^ratrnggio eft une petite gorge élevée 
catre le village dç Lumio & çelui de Monte* 
. piaggiorç. 
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crouppe d’une chaîne de montagnes , 
qui , fans être aullî hautes que l’Afco, 
partagent la Balagne en deux , & do- 
minant fur la mer, plongent d’une 
part fur Algagüola , & de l’autre fur 
l’ifle roulfe Ces deux endroits étant 
dans la main des Génois , M. de Vil- 
lemnre fentit toute l’importance qu’il 
y avoir à s’afTurer d’un tel pofte inter- 
médiaire qui auroit intercepté la com- 
munication de l’un à l’autre. Il croit 
évident que fa pofleflion affuroit celle 
de ces deux places maritimes qui pou- 
voient nous être d’une grande utilité 
pour l’approvilionnemenr ^ le fervice 
de la d^ifion de M. du Châtel. D’ail- 
leurs Corbara dominant fur tous les 
autres villages portés fur l’un ou l’autre 
côté de la montagne qui coupe en deux 
la Balagiie , doit , étant une fois ré- 
duit , entraîner infailliblement leur 
foumirtîon. 11 n’y a que celui de San- 
Antonino qui , étant à l’autre extrémité 
fur un pic , puifle être fufceptible de 
bonne défenfe. En effet , ce village ré- 
fîfta ; mais le défaut d’approvifionne- 
ment, de vivres & d’eau, le contrai- 
gnit de céder le lendemain. Monte- 
maggiore qui , du côté de Calvi , étoic 
le porte le mieux fitué , & où, grand 
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30 Hijloire des dévolutions 
nombre de Corfes s’étoient établis, 
n étant que mafqué, fe trouva, après 
la foumillion des villages qui l’avoi- 
linoient , réduit feul à fes propres 
forces , & obligé de fe rendre. Comme 
on tenoit Algayola , l’on put fans in- 
convénient le lailfer derrière , & s’a- 
vancer dans la Piéve d’Aregno, fur- 
tout, après avoir furpris Corbara qui 
auroit pu autrement coûter beaucoup. 
Si , comme à la derniere expédition , on 
n’eût eu ni Algagliola , ni l’ifle roufle, 
& que les rebelles en euffent été les 
maîtres , il femble qu’il auroit fallu en 
partant de Calvi ne pas quitter la Piéve 
de Pino , que Montemaggiote n’eûc 
tombé en notre pouvoir, Lumio eûc 
dû fubir le même fort , afin de tenir 
les bouches de Bragaggio , & de pou- 
voir -foumettre Lavatagio , Catari & 
AvapelTa, ainfi qii’ Algayola , & en- 
fuite tenter la lurprife de Corbara ; 
ou fi cela n’eûc pas été pofiible , pren- 
dre pofte au petit village de Pigna & 
au couvent d’Aregno j puis monter fur 
les hauteurs de Santa - Reparata , te- 
nir les crois villages qui en forment le 
difiriét , ainfi que le couvent , & occu- 
per le Corbino. Dans cette pofition , 
Corbara San-Anconino tomboient 


Digitized by Google 



de Corje Liv* VI‘. 5 r 
ftcce/Tairement j Monticello & le refte 
près de la province étoit obligé de fe fou- 
rai- mettre de même. 

1 res Pendant que M. de Maillebois , 
ne ayant viiité les trois poftes de Tenda , 

n- de Lento & de Bigorno , & y ayant 

â- placé des détachemens , faifoit une re- 
doute fur la hauteur de Tend», il 
/ apprit Pentiere réduébion de la Ba- 

, lagne. Audi tôt il travailla à commu- 

niquer avec cette province par la mon- 
tagne où il étoit alors , 8c par les vil- 
lages de Pietra-Alba , Novella Ôc Pa- 
lafca. Son projet fut rempli dans qua- 
. tre jours à la faveur des chemins que , 
par une étonnante célérité , on vint 
a bout de conftriiire dans ce court in- 
tervalle. Ce n’éroit néanmoins que des 
rentiers qui exiftent encore en grande 
partie j car on n’a fait dans la derniere 
expédition que les rechercher pour en 
former une communication pareille, 
après qu’on les enr ouverts , M. du 
Châtel , confiant la Balagneà MM. de 
Villemure & de Malauze , Brigadiers, 
qui y refterent avec deux bataillons , 
vint , félon le projet convenu , joindre 
à San-Nicolao M. de Maillebois qui, 
voyant fes forces 'réunies , fe mit en 
devoir d’aller en avant. ' 

B iv 


Le 5 Juin. 
1739- 


Le 1 1 Juin. 
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M. d’OlTonville , Colonel de Royal- 
RoufSllon , avoir , par fes ordres, oc- 
cupé le village de Lenro. 11 lui donna 
trois baraillons tanr pour pioréger les 
fours & les dépôts des vivres qu’il y 
établir , que pour s’alTurer la com- 
munication avec la Piéve , Sainr- 
Florgar , & Baftia , où il avoir lailTe 
M. de des détachemens. Cette dirpolîtion 

Mailicbois ^ vers Corté, campa 

marche i- v r c ^ 

vers Corté divers lieux lur la route , pour 

,7. J, nettoyer les Piéves fourni fes , pour 
Le 16 Juin, donner le lems aux pionniers de tra- 
cer les chemins , & aux munition- 
naires de former leurs dépôts. Le pre- , 
mier de fes campemens fut à Ponte- 
novo fur le Golo , & fon quartier à 
Paftorechia où il reçut les armes des 
Piévesd’Oreza, d’Ampugnani, deCa- 
zacconi , & les députés de Tralcini, 

M. de Ronfler de Girenron , qui avoir 
été chargé au camp de Saint-Nicolas de 
recevoir les armes de tout le pays des 
Coftieres {a) & de la Piéve de Roftino, 
fe mit en marche le meme jour que M. 
de Maillebois , pour aller avec la bri- 


(a) On appelle le pays des Coftieres , toute 
la côte de Montagnes qui borde le Golo. 
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§ade d*Auroy & les haflards d’Ethé- 
rafy , camper à Vinfolafca , & contenir 
par cette pofitionles plages de ce côté , 
linfi que les Piéves adjacentes. Cinq 
ours après , le Général tranfporta fon 
:amp de Pontenovo à Merofaglia. Hya- 
:inte Paoli , qui étoit natif de ce lieu , Le ii Juin.' 
Lui renouvella dans l’églife des Recol- 
lets fa foumiflion , & arrangea avec 
lui l’embarquement des principaux 
chefs d’en- deçà des monts , qui , au 
mois de Juillet fuivant, 'palTerent en 
terre ferme. Enfuite M. de Maillebois Le iz Juin, 
alla camper à OmefTa , & fe rendit le 
Z4 fans obftacle à Corte, où il avoir Ils’empa- 
été précédé le lo par le Marquis de re de cette 
Lulfan , foutenu de M. du Chatel. ancienne 

On voit que depuis la prife de 
Lento , il n’a pas eu un coup de fufil férir, 
à tirer, n’ayant fait que fe répandre ^759* 
dans les Piéves par divers corps 
troupes pour opérer le défarmemenr. 

Preuve que le Lento une fois emporté , 
il n’y a plus rien qui arrête jufqu’à 
l’ancienne capitale. Il y entra feule- 
ment avec la brigade d’Auvergne , 
les hulTards & les clialfeurs. 

Lorfqu’il y eut formé, fes fources 
de fublillânces , il ht palTer par mer à 

B V 
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Ajaccio , capitale de la partie appellée 
d’en - delà des monts , M. de Co- 
meiras , xMajor de Bafllgny , avec cenc 
cinquante hommes & foixante arque- 
bufiers , pour y publier l’avertiirement 
du Roi , & en confcquence y demaiiq 
der des otages à toutes les Piéves.' 
Depuis qu’il ctoit maître de Corté , il 
^ Les pays regardoit leur foumilîion comme alTu- 
1 ^ tÉe. Mais , loin de les trouver dans des 

cics moQtiç ^ 

lui réfif- dirpofitions favorables, il fallut la plus 
tenr. longue & la*plus difficile négociation 
pour déterminer celles de Celavo, de 
Cauro, de Cinarca & de Vico , dont il 
Lei« Juil- reçut les foumiffions que plufîeurs 
kr. jours après. Les autres , à qui le vice- 
Conful François d’Ajaccio apprit les 
volontés de notre monarque , rélîf- 
terent avec éclat , prêtes à vendre chè- 
rement leurs vies , encouragées par le 
- Baron de Droft , coufin de leur pré- 
tendu Roi Théodore, qu’elles refpec- 
toient comme un Prince du Sang, &par 
les fermons du Prévôt de Ziccavo. Ce 
Prêtre fanatique qui , abufant criminel- 
lement de fon état, les entretenoitainli 
dans leur révolte , en fit jurer plu- 
fieurs des plus enthoufiaftes , en leur 
donnant la Communion , de défendre 
'jufqu’à la. derniere goutte de leur 
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ng , ce qu’il appelloic la liberté de 
patrie. 

Au milieu de ce*s mouvemens fédi- 
eux , la Piéve d’Ornano donna quel- 
Lies lignes de foumiflion , entraînée 
ar la démarche de Luc d’Ornano , 
hef principal de la partie Ultramon- 
line , qui vint à Corté avec fa famille 
e foumettre à M. de Maillebois , & 
ai protefter que tout fon dillriét ne 
arderoitpasà fuivre fon exemple. C’é- 
oit un Gentilhomme d’un nom très il- 
uflre , d’une taille avanrageufe , ayant 
a figure extrêmement noble & inté- 
elfante , fuppléant , par les reflburces 
naturelles ,de fon efprit , aux défauts 
i’une éducation trop négligée. Le Mar- 
quis de Maillebois lui fit l’accueil le 
plus gracieux pour l’engager davantage 
i féconder fes delleins dans un pa’;s où 
fa nailfance lui donnoit autant d’auto- 
rité que fon Généralat , & où le Mar- 
quis fçavoit déjà qu’il auroit lui-même 
de grands obftacles à vaincre. Les nou- 
velles qu’il en avoir reçues étoient in- 
quiétantes, & l’obligerent de s’y tranf- 
porter. On peut confidérer l’au-dela 
des monts comme une autre ifle à caufe 
de la chaîne de montagnes qui fépare 
d’un bout à l’autre les deux parties de 
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ce Roy.aume, & forme par conféquent 
une conquête à faire à part. Il laifla le 
Marquis de Contades à Corté avec la 
brigade d’Auvergne , & celle de la 
Sarre à Omefla , & prit , à la tête d’en- 
viron quinze cens hommes, le chemin 
qu’on avo-it frayé quelques jours aupa- 
ravant pour la cavalerie & les gens de 
pied, malgré les difficultés du fol & 
l’oppofition des rebelles. Le premier 
terme de fa route fut Vivario, où il 
établit un pofte pour maintenir fa com- 
munication avec Cofté. Il alla camper 
le lendemain à Bogognano , qu’il avoit 
fait faifr depuis peu , d’où il envoya 
M. d’Offionville occuper Baftélica , 
chef-lieu de la Piéve de Cauro. Tous 
ces portes furent gardés avec une vi- 
gilance extrême, étant, pour ainfi dire, 
les noeuds qui lient les deux parties de 
ce Royaume, & les palfages les plus^ 
ertentiels dans cette chaîne de mon- 
tagnes qui coupe la Corfe en deux de- 
puis le Cap Roux à Aléria. 

Ces gorges une fois occupées , toutes 
les Piéves adjacentes fur la route d’A- 
jaccio vinrent à obéilTance. M. de 
Maiüebois en traverfa les débouches 
où il prit , chemin faifant , toutes les 
précautions que fi prudence lui fug- 
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■ra , Ôc fe rendit le même jour d 
jaccio , dont il tint la ville & le 
uxbourg. Les momens de Ton tra- 
lil fe fuccédoient fans interrup- 
on. Il eut d’abord une conférence 
/ec M. de Comeiras fur la difpoîi- 
on des efprits Ultramontains. Cet 
)fficier , qui paffoit , lui & M. de 
dievert , pour deux des plus habiles 
lajors de leur tems , fit connoître au 
îénéral les véritables intentions des 
’iéves oppofantes. 11 trouva fes inf- 
rudtions analogues à celles des nation- 
laux , & à l’expérience qu’il* en fit 
nfuite lui même : car lorfqu’il voulut 
enter de ramener les Pieves non-fou- 
nifes, elles lui confirmèrent tous leurs 
efus, excepté celles d’Iftria ôc d’Or- 
lano j mais la première éroir déjà ga- 
gnée , ôc U fécondé , qui le^ir éroit 
Ltnie , en fuivit le forr. Elles envoyè- 
rent conifîinrement des députés pour lui 
certifier qu’elles fe rangeoient toutes 
deux dans leur devoir , à condition d’a- 
voir la liberté de conferver leurs armes 
jufqu’à ce que la Piéve de Talavo , 
ôc toute la jurifdiéHon de la Rocca 
eiilTcnt rendues les leurs , s’il n’aimoit 
mieux envoyer des troupes pour les 
foutenir contre leur efprit de ven- 
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geance. Leur<!emancle ctoit trop jufte 
pour ne point y acquiefcer j il s’y prêta 
d’autant plus volontiers , qu’elles lui 
donnoient des otages , & que Luc 
d’Ornano , dont il connoilToit la bonne 
foi , garantit leur fidélité. Il les éprouva 
cependant quelques jours en les lailfanc 
à elles-mêmes. Des qu’il fut aiTuré par 
cette épreuve de leur bonne conduite, 
il détacha le Marquis de Lulfan avec 
huit compagnies de grenadiers & quel- 
ques chalTeurs , pour aller occuper le 
couven^de Santa Maria d’Ornano. C’efi; 
la principale communauté de la Piéve , 
avec laquelle il ouvrit une communica- 
tion fùre , moyennant de bons chemins 
qu’il fit conftruire , & rétablilfemenc 
d’un polie intermédiaire qui doit erre 
Çauro. Comme la pofition dece couvent ' 
étoit le jibint central de fes opérations, 
il le deiiina à être fon quartier , & s’y 
porta pour en obferver les avantages , 

& prendre à cette occafion une idée 
jufte de tout le pays. Les habitans des 
deux Pi^ves , qui venoient de fe fou- 
mettre , & qui , malgré leur ruilicité, 
fçavoient admirer fon g>hiie , le reçu- 
rent avec de grandes acclamations. Us 
ajourèrent à ce témoignage quelque- 
fois équivoque, des preuves plus cer- 
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ines de leur fincérité. A peine fe vi- 
nc-ils prorégés par les troupes Françoi- 
s, qu’ils lui rendirent les armes quatre 
urs après , à la réfcrve de quelques- 
is à qui il IÇs laifTa l’ofrre qu’ils 
i firent de le fervir contre les habi- 
ns du Talavo , & en particulier 
>ntre ceux de Ziccavo , leurs enne- 
lis jurés-detous les tcms. 

Quoique la foumiffion de ces deux 
lèves dût influer fur la deflinée des 
itres , celle du Talavo &c une partie 
e la jurifdicHon de la Rocca , n’en 
cmeurerent pas moins dans leur pre- 
mière réfolution. M de Maillebois , 
oyant alors qu’il falloir abfolumenc 
n venir à des opérations militaires 
our les réduire , prit le parti de 
lire avancer les trois bataillons de 
I Sarre , qui étoienc à Omefla , & 
is régimens qu’il avoir dans les der- 
ieres , afin de pouvoir pénétrer dans 
i pays avec plus de force & plu» de 
arece. 

Nous obfervervonsici que les Piéves 
upérieures d’en-delà des monts , tél- 
és que la Rocca , Scopamene , Cor- 
lini , meme celles de Sartene & d’If- 
ria, ayant toujours eu la prétention 
le faire dans la Coife une foute de 
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corps à part , voulurent dans cette 
campagne des François , fur-tout cel- 
les qui perfifterent dans la révolte , ne 
point concourir à la foumiflîon géné- 
rale que l’on n’eût marché contr’elles. 
Il eft vrai que leur réfiftance fut nulle 
ou bien médiocre , excepté celle des 
bandits de Ziccavo. Mais il fallut faire 
à leur égard l’appareil d Wij^taque ré- 
gulière , & leur foumifliôn Jie fe ter- 
mina que par un arrangement particu- 
lier , où M. de Maillebois développa 
fes talens , & dont les militaires par- 
lent avec de grands éloges. 

11 mit d’abord un détachement au 
Le 4 Août, porte deGhifoni dansles gorgesde Ver- 
de & renforça celui de Baftélica , où M. 
d’OlTonville s’étplt déjà fignalé en met- 
tant en fuite , avec cinquante Fran- 
çois , trois cens Corfes- Cette difpo- 
fition ne pouvoit être meilleure , en ce 
que , tenant tous les débouchés par 
lefquels les rebelles pouvoient s’échap* 
per, elle les relFerroit, & permettoit 
en même tems de marcher à eux de 
plufieurs côtés fans que les corps fuf- 
fent trop diftans les uns des autres. 11 
eft étonnant combien il fe trouva de 
vérité & de précifion dans la recon- 
noilFaoce que M. de Maillebois fie 
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m pays fur lequel les naturels meme 
les cartes connues de ce rems étoient 
uôc dans le cas de lui donner des 
afeig;nemens faux que des idées 
aAes. La juftelfe de fon coup d’œil 
découvrit tour de fuite la nature du 
:al , & lui dwîta les meilleures dif- 
litions De,forte qu’aujourd’hui , où 
n connoît bien mieux le pays qu’a- 
rs , on n’a pu mieux faire que de 
ivre fes erremens , iSc de calquer en- 
’rement le plan à exécuter pour la 
•nquête fur le lien , au moins à l’é- 
rd des principales opérations. 

Une avanture , qui fut fur le point 
î devenir malheureufe, penfa trou- 
er cette belle ordonnance. Le porte 
î Ghifoni , qui avoir été occupé le 
Août par deux cens François aux or- 
resdeM. de Vaux, Capitaine du régi- 
lent d’Auvergne , celui qui vient de 
lumettre la Corfe , fut inverti le n 
ar mille rebelles de la Piéve de Ta- 


ivo qu’il gênoit extrêmement. Ils pé- 
étretent dans le village , s’y établi- 
înt , attat^uerent le couvent où les 
rançois s’etoient retranchés , & les 
urtent réduits à périr tous les armes r r f 
U main, ou a raire une capitulation jg à 
oiiteufe , fans la brave defenfe de Ghifoni. 
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4 ^ Hijloire des Kévolutidtu 
I7î«. de Vaux, qui à cette occafion eut 
Leu Août, un bras calfé , & fans la promptitude 
- de M. de Lamage. Ce Brigadier , averti 
àBaftélicadecequi fe palToità Ghifoni , 
y envoya le 1 1 au foirM. deFontbrune , 
commandant le lecond bataillon du 
régiment d’Auvergne avec trois cens 
hommes. Fontbrune trouve fur la hau- 
teur de Ghifoni prefque tous ces bri- 
gands qui vieniîent à fa rencontre pour 
lui difputer le palfage , il n’héfite 
point , les charge l’épée à la main , 
en tue beaucoup & dégage le porte. 
Il y perdit neuf hommes un Lieu- 
tenant de grenadiers ; le détachement 
fecouru compta de fou côté parmi les 
morts deux capitaines, un Lieutenant 
& beaucoup de foldats. 

On rapporte une anecdote de la fer- 
meté de M. de V aux pendant cette atta- 
que.Comme fon bras calfé lui caufoit de 
très vives douleurs , il fe retiradansune- 
chambre pour fe faire panier, & pren- 
dre un peu de repos, lailTant le com- 
mandement à celui qui commandoit 
fous lui. Cet Orticier fubalterne, qui vit 
qu’on lui avoir tué une partie de fou 
monde , crut pouvoir fe rendre , & fit' 
rappeller. M. de Vaux , qui entendit 
le bruit du tambour , fe mit à la fe- 
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:re , & appercevant un fergent , lui 
tnanda ce qu’on batcoic. Le fergent 
ayant répondu qu’on alloit capi- 
er , il defcend dans la cour , raie 
ttre aux champs , reprend le com- 
andement à celui à qui il l’avoir cé- 
r , lui reproche fa foiblelTe j & fur 
que l’autre lui repréfentoit , que 
n monde étoit confidérablement ré- 
ait , il lui répondit qu’il étoit hon- 
ux à des Officiers & à des foldats 17}^. 
rançois , de capituler avec des payfans 
!orfes. 

Ce beau trait de bravoure m’a été 
onfirmé par M. le Maréchal de Con- 
ides , qui m’a dit qu’il étoit alors 
.li-même avec fa brigade à Corté pour 
enir en refpeél le pays d’en deçà des 
nonts, & en achever le défarmement. 
l avoir auprès de lui un des chefs Cor- 
'es nommé Murati , qui lui étoit re- 
devable de la vie , & tâchoit de re- 
:onnoître ce bienfait ineftimable. L’i- 
mage du péril qu’il avoir couru »^re-H 
venant fans c-(Te à fon efptlt , il voyoit 
tous les jours fon libérateur avec de 
nouveaux tranfports de fenfibilité. Son 
avanture s’éroit palTée lors de la pre- 
mière expédition. On en vouloir à fes comment 
jours , parce qu’il éroit habile , re- le Marquis 
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de Conra- niuant & dangereux. Oblige de trom- 
des fauva per la vigilance de ceux qui le cher- 
la vie a choienr par des ordres féveres , il chan- 
Jua'^^**dcs fonvent de retraite , & fe refu- 

cliefs Cor- enfin dans un couvent de Baftia 
fcs. pour y erre à couvert de la perfécu- 

tion fur la foi des immunités. Le Mar- 
quis Mari , Commiflfaire général, qui 
le pourfuivoit depuis long-tems à def- 
fein de l’immoler à la politique de 
Gènes, propofa au Comte de Boif- 
fieux de le faire faifir militairement 
dans cet afyle. Le Comte y confentic 
par foiblefie ; &: , fans faire attention 
• ’ qu’il alloit violer les immunités ecclé- 
fiafiiques dans un pays où on les ref- 
peéte beaucoup. Heureufement M. de 
Contades fut infiruit de fa réfoliition ; 
touché de la deftinée rigoureufe qu’on 
préparoit à Murati , animé ^'un fen- 
timent généreux , il prit 4 tâche de 
lui fauver la vie , & d’empècher un 
événement qui eût foulevé le Clergé 
«coqjre M. de B:’»i{îîeux , & nui aux 
négociations. H lui falloit pour cet ob- 
jet faire entrer le Général 'dans fes 
vues. Il y réulîit aifément. M. de Boif- 
fieux étüit fenfible , & déféroit d’ail- 
leurs beaucoup aux repréfentations de 
fon ami. Ils agirent de concert pour 
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uflrer l’attente du Gouverneur fans 
iroître manquer à la parole qu’on lui 
foit donnée. Tel fut leur expédient : 
s avertirent Murari qu’on devoir fe 
ifir de fa perfonne à une heure fxe 
a’on lui marqua ; qu’il pouvoit la 
'évenir en prenant la fuite ; que bien 
•in d’y mettre obllacle , on favorife- 
)it fon évalîon. Il fe tira par ce moyen 
es bras de la mort ; & , renonçant 
3ur toujours à la révolte, il s’atta- 
la , par les plus tendres Jiens de la 
ratitude , à M. de Contades , qui, 
jntinuant de le protéger , le fit Capi- 
ine de grenadiers dans Royal- Corfe. 
Cependant il lui croit néceflaire à 
lorré , parce qu’il lui apprenoit les 
lœurs du pays. Quelqwes bandits du 
ento, infeftant les hauteurs voifines, 
li enlevèrent , pendant qu’il faifoic 
louvoir le régiment de Flandres 
argent , un foldat & un commis des 
ivres. Il en demeura fort chagrin , 
arce qu’il craignoir que ces vagabonds ^ 
e les facrifiairent a leur cruauté. “ Dif- 
fîpez vos craintes, lui dit Murati , 
les Corfes en g.néral , même ceux 
qui mènent une vie errante , tien- 
nent fort .à leur famille j je connois 
les habuaciuns de ceux doue vous 
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» avez à vous plaindre. Envoyez- y 
J» faifir leurs femmes , & fur tout leurs- 
»i enfans , je vous prédis , qu’une fois 
»» qu’ils feront en votre pouvoir , leurs 
» peres & leurs époux n’oferont point 
» attenter à la vie de leurs prifonniers \ 
M je vous fuis garant de la conduite 
»> qu’ils tiendront. » Le confeil fut 
fuivi , & la prédiélion accomplie. Après 
quelques menaces de la part de ces 
brigands , fur lefquelles M. de Con- 
tades renchérit; non - feulement ils^ 
rendirent les trois François pour ra- 
voir leurs femmes & leurs enfans , mais 
ils vinrent encore fe foumettre eux- 
inemes. 

Ceux qui occupoient nos armes au- 
delà des monfs , n’étoient pas rout-à- 
fait fl aifés à réduire , parce qu’ils for- 
moient un corps d’environ deux mille 
heühmes , & qu’ils étoient gardés par 
la fituation de leur pays naturellement 
fortifié & inabordable. M. de Mail- 
, lebois cependant leur gagnoit tous les 
jours du terrein , & traverfoit leurs 
entreprifes. Apprenant qu’ils molef- 
toient les Piéves d’ifliia & d’Ornano 
pour fatisfaire d’anciennes inimitiés , 
& les punir de ce qu’elles avoient em- 
bialFé le parti de la foumillion , il 
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voya , pour arrêter leurs infultes , 

. du Châtel à Ornano , & M. d’A- 
:ey à Olmecto , chacun avec un gros 
rps de troupes. Le premier leur en 
ipofa : ils attaquèrent le fécond ; 
lis ils en furent repoulfés avec perte. • 

3US les inconvéniens étant ôtes, & 
utes les mefures étant prifes , M. 

: Maillebois n’avoit plus à faire qu’à 
ocurer des fubfiftances aux portes 
fil avoit établis. Lorfqu’il eut ter- 
iné ces arrangèmens , il partit d’A- 
ccio pour revenir à fon camp gé- 
éral. Après y avoir inutilement tenté , 
ir de nouvelles démarches, de vaincre 
opiniâtreté des rebelles , il fit enfin 
ccuper Sartene , & acheva de les en- 
;rmer par cette derniere difpofition. 

Il y avoir alors dans cette ville un 
'orfe d’une grande confidération, qui 
2 nommoit Blanc Colonne , fort aC- intrigues 
rédité dans le pays , & qui lui fervitde Blanc 
leaucoup pour ramener les peuples 
’obéirtance. Sa femme , qui exifte en- 
:ore , & qui ert Rort’y de fon nom , faveur des 
favoit pas moins de crédit , & ne François, 
’ut pas moins utile. Elle demeuroit à 
\jaccio où elle informoit exaétement 
VI. de Maillebois , qui occupoit fa 
.iiaifon , de tout ce qui fe partoit dans 
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les Piéves non foumifes ; & récipro- 
quement elle communiquoic aux chefs 
toutes les propofitions d’accommode- 
ment que ce Général portoit de la 
part du Roi. C’eft à cette négociation 
-que s’étoient rendues les Piéves de 
Sartene & de la Rocca , que fe ren- 
dirent celles de Corbini & de Scopa- 
mene , & que la ville de Sartene , qui 
ctoii fortifiée alors , reçut des troupes. 
Les rebelles crièrent à latrahifon, & 
vinrent le lendemain , 'jjour s’en ven- 
ger , au nombre de quinze cens , ra- 
vager les environs de la ville , & la 
bloquer. Mais M. du Châtel , qui fit 
fur eux deux fprties vigoureufes , les 
battit & les mit en fuite. Ils n’auroienc 
pas d’ailleurs ofé tenir long tems le 
blocus, crainte d’êrre coupés j &, fup- 
pofé qu’ils eulTent été alTez impriidens 
pour s’y réfoudre , ils n’anroient pu 
exécuter leur delTein faute de fubuf- 
tance. 

L’acquifition que les François firent 
de ce polie, & du couvent d’Attala, 
fitué à deux lieues au delTus de Sartene 
entre cette ville & le village d’Aulé, 
mit d.ins des bornes étroites les rebelles 
qui reftoient dans la Piéve deTalavo , 
& principalement à Ziccavo où fe trou- 

voienc 
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lient les plus matins & le plus grand 
imbre , M. de M.'.illebois fut , par 
moyen , à portée de les y attaquer 
ec avantage , & de finir par cette 
pédition l’entiere foumiflion de la 
arfe , où il n’y avoir plus que cette 
rtie à réduire. 

Pour bien fuivre les difpofitions de 
Général dans l’attaque de Ziccavo , 
faut fixer les yeux fur la carte qu’il 
fait faire de l’ifle de Corfe , & en- 
re faut-il fuppléer à plufieurs noms 
! villages qui y font omis , entr 'autres 
celui de Ziccavo qui eft au- défias de 
fource du Talavo dans les monta- 
es appellées Cofibnis {a) entre les 
évesde la Rocca , d’Iftria & d’Ornano, 
nt nous étions maîtres. Ce village 
oit dans une fituation qui le rendoir 
(pedtable; on ne pouvoit y arriver 
le par des débouchés fort difficiles, 
après avoir traverfé des défiïés ex- 
îmement étroits , dont les rebelles 
cupoient l’ifiiie qui aboutifibit de 
ar côté à ce porte. Au nord-ert , on 
irrivoit par le point de Ghifoni en 
fiant à travers les foci de V erdé qui , 


(fl) Vulgairement Cochonc. 
Tome II, 
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On mar- 
che contre 
2iccavo 
fur trois 
colonnes. 


y<o Hïjloire des Révolutions 
avec la FolTa de Bogagnano, font les 
feuls paflages un peu ouverts dans la 
chaîne de montagnes qui coupe la 
Corfe dans fa largeur , & forme ce 
qu’on appelle la partie d’en-deça des 
monts , & celle d’en-delà. Du côté du 
nord-oueft , on y pouvoir pénétrer par 
Baftélica en avant des bouches de 
Bogagnano , & on avoir au nord entre 
ces deux débouchés tous les mame- 
lons des montagnes qui plongent fur 
les gorges de Bogagnano & de Verdé. 
Al’ouefton yalloit parleTalavo qu’on 
remontoir par * fa gauche , jufqu’aux 
hauteurs qui dominent Ziccavo. 

C’eft par ces trois débouchés que 
M. de Maillebois fit marcher , à l’at- 
taque de ce village . trois corps , l'un 
aux ordres de M. de Valence par Chi- 
fony ^ l’autre fous le commandement 
de M. de Lamage par Baftélica , & le 
troifi(?me qui fut conduit par M. de 
Lulfan. M.de Valence , après avoir fur 
fa route diffipé les rebelles aux bou- 
ches de Verdé , & défarmé les villages 
de Pannega & ^ie Cofta , s’avança , 
lailfant toujours le Talavo à fa droite, 
& fe rendit , au point du jour , fur la 
hauteur qui domine Ziccavo. M. de 
Lamage prit le chemin de la Rouflera j 
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■ , ayant forcé la gorge de Lera , que 
s rebelles de Chamanaché & de TalFo 
irdoienc, palTa la riviere deTalavo ; 
mo'.ta enfuite la première hauteur 
e Ziccavo d’où l’on va à la chapelle de 
mit Sébaftien, qui tient le flanc droit 
3 ce village. M. de LulTan remonta 
Talavo droit devant M. de Lamage 
jur attaquer le front de Ziccavo. Ce- 
endant le Général ayant débouché de 
m camp de Sainte-Marie d’Ornano , 
voit gagné la hauteur de Franetto pour 
îindre M. de Lamage , prendre en 
anc les rebelles retranchés à la gorge 
e Lera : comme il la trouva nettoyée , 
vint camper fur le bord du Talavo. 
l fe mit en face de Ziccavo fous le 17^9. 
illage de Guittetra avec le refte des Le 20 Sep- 
coupes pouî y demeurer en réferve , tembre. 

■c fe porter ou befoin feroit , ou pour 
avorifer la retraite des trois corps en 
as d’accident. 

Ces difpofitions , qui cernoient en- m. ée 
iérement les rebelles , les remplirent Malllcboi* 
le frayeur , & les déterminèrent à ^ 
ibandonner Ziccavo, qui alloit tomber 
ous l’art triomphant de M. de Mail- dernicre 
ebois. Voulant prévenir par leur fuite place des 
les dangers d’une place emportée d’af- rebelles, 
faut , ils profitèrent de la feule ilLue 

, C ij . 
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qu’on n’avoit pu leur ôter , fans doute I 
faute de troupes fuffi Tantes , & fe re- 
tirèrent dans les montagnes de Cof- 
fonis. On auroitjpu cependanr les y 
renfermer en pouuant de Ghifloni des 
troupes fur la fource de la trave \ Sc 
c’eft probablement ce que l’on auroit 
fait fi la faim ne les eut chalfé de leurs 
retraites, llsdefcendirent prefque tous , 
forcés par le befoin de fubfiftance , à 
Ziccavo , où M. de Maillebois cam- 
poit avec fon corps de ‘réferve , & 
implorèrent à fes pieds la clémenc'e 
du Roi. Ilsavoient àleur têtele Prévôt, 
à qui on fit faire amende honorable 
à genoux devant les drapeaux du régi- 
ment de rifle de France. Telle fou- j 
miflion qu’il témoignât , on jugea bien 
qu’elle n’étoit pas fincére* & qu’il fe- 
roit incorrigible ; il fut conduit en pri- 
fon à Ajaccio , & enfuite banni de i 
Corfe avec quelques autres chefs. Sa 
maifon & celles de quatre principaux 
habitans du village , furent brûlées & 
rafées pour fervir de monument ; le 
couvent des Récollets fubit le même 
fort. Ces religieux , dont on fit pen- 
dre le plus entreprenant , étoient au- 
tant de chefs de la révolte qui l’ani- 
niüient par leur exemple, oubliant 
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ans leurs erreurs, qu’un fer meurtrier 
rofane des mains deftinées aux fonç- 
ons pacifiques de rautel j que la 
irience & la priere étoient les feules 
mes qui leur fufl'ent permifes. 

Le coufin de Théodore efpérant en»’ 
)re , contre toute efpérance, promena 
mifere de montagne en montagne , 
rec une trentaine de fes compagnons , 
îns fans nom , fans aveu , perdus de 
2tres, intérelTés à perpétuer les trgu- 
les pour l’impunité de leurs crimes 
: pour la fureté de leurs perfonnes. On 
îgarda cependant dès- lors la Corfe 
)mme toute foumife , eû égard au 
îtit nombre d’infulaires qui tenoient 
icore à la deftinée du Baron de Droft. 
e Général François ne voyant plus 
en à faire qu’à raffermir fa conquête , 
iffa les troupes campées à Zicca.vo aux 
dres de M. Lamage ; & , revenant 
fon camp d’Ornano , il pafTa enfuite 
Ajaccio où il arrangea la pofition de 
•n armée pour fon emplacement d’hi- 
:r ; il fut diflribué de façon que toute» 
s garnifons, les quartiers & les portes 
ffcrens puffcnt fe communiquer , fe 
utenir & réduire les rebelles à l’im- 
lifTaiice de remuer. Cette répartition 
îxécuca vers les premiers jours de 


Fin de la 
campagne. 

I7J?. 

Le ly de 
Septembre. 
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Le 19 du 
mois d‘Oc- 
tobcc. 


H H‘Ji oire des dévolutions 
Navembre ; tous les corps prirent 
chacun rétablilTement qui lui fut mar- 
qué, & dont ils avoient grand befoin , 
fur- tout les Officiers qui avoient fait 
la plupart toute cette campagne à pied 
À caufe de la difette des chevaux. Après 
que M. de Maillebois eut vifité tous 
les quartiers , il fe rendit à BalUa 
pour jouir de la tranquillité que fes ar- 
mes viétorieufes avoient rétablies dans 
l’Ifle. 

Mais la retraite de M. de Lamage 
occafionna de nouveaux embarras dans 
la partie de Ziccavo. On crut que 
les pluies d’automne , qui font grof- 
fir les torrens , déborder les rivières ; 
& les monts de glace, qu’une faifon 
plus rigoureufe forme ordinairement 
fur ces hauteurs , en rendroient l’ap- 
provifîonnement impraticable. On s i- 
magttioit d’ailleurs qu’il n’importoit 
point de garder un village fournis dans 
un tems où il n’y avoir de rebelles que 
quelques vagabonds incapables, par leur 
petit nombre , d’aucunes entreprifes. 
On ne l’eut pas cependant plutôt éva- 
cué , qu’ils s’en relTaifirent comme 
d’un fort imprenable , & dont l’hiver 
alloit fermer l’accès. L’idée qui les 
flattoit les trompa , & on profita de 
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leur fécurité pour les furprendre. Trois 
détachemens y allèrent de trois en- 
droits divers , vainquirent lesobftacles 
mis par les frimats ; &: , arrivés le jour 
de la Chandeleur fous les premières 
maifons de la place , ils éronnerent fi 
fort par cette aétion hardie les brigands 
dont elle étoit le refuge , qu’ils ne 
penferencqu’à fe fauverj on les auroit 
tous faits prifonniers lorfque , fe le- 
vant tranquilles , ils fe difpofoient à 
fe rendre à leur paroifie pour la fo- 
l'emnité du jour, làns l’imprudence 
d’un foîdaü qui , en lâchant un’ coup 
de fufil , les avertit d’un événement 
inattendu , & leur donna l’allarme. 
Ils regagnèrent les champs pour errer 
à l’avanturc \ on eut de la peine à les 
détruire , attendu la difficulté de join- 
dre des bandits qui , n’étant jamais 
rafiemblés , fe retiroient fous des ro- 
chers dont l’entrée , les profondeurs St 
les iffiies n’étoient connues que d’eux- 
mèmes. Les uns cependant périrent de 
mifere ; les autres fe diffiperent tout- 
â fait par la fuite du tems , ’foit parce 
que le Baron de Droft , qui étoit leur 
chef , las de mener une vie malheu- 
reufe , &c n’ientrevoyant point de ref- 
fource, obtint la liberté de pafier dans 

C iv 


1740. 

Le 1 de Fé- 
vrier, 


Les Fran- 
çois repren- 
nent Zic- 
cavo qu’ils 
avoient 
évacué, & 
y demeu- 
rent en ear- 
niibu. 
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'le confinent de l’Icaüe , Toit parce 
qu’il ne leur reftoit point d’habitations 
où ils pulfent former un corps , s’y 
fortifier & s’y défendre. Les volon- 
taires Courtenets , demeurés en garni- 
fon à Ziccavo , leur ôroient un afyle 
qui , en donnant lieu à leur brigan- 
dage , n’auroit pu toutefois les mettre à 
couvert de la colere des François. Ce 
pofte , de la façon dont s’y eft pris 
M. de Maillebois , en l’enveloppant 
le tournant , eft devenu inutile aux 
defieins des rebelles j &, tout bon 
qu’il eft , ils finiroient par s’y faire - 
écrafer s’ils s’avifoient de s’y retirer 
en troupe pour y tenir ferme. 

La chaîne de tous les événemens de 
cette catnpagne , dont nous venons d’é- 
crire le detail, tient à l’opération du 
Nébio & de la Balagne , comme à fon 
On prem- premier anneau j c’eft le mouvement 
ve que le principal qui a donné; aux autres le 
branle & le fuccès. Il étoit naturel que 
bois *pour projet d’attaquer l’ifle fut de partir 
conquérir des points de Calvi & de Saiiit-Flo- 
J’iflc de rent , pour venir enfuite , après avoir 
Corfe , cft fournis les pays d’entre-deux , fe ren- 
emeil cur. f^^ jg débouché commun qui 

conduit à Corté , centre de l’Ifle. Les 
facilités qu’offre ce plan dans. fon exé- 
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cucion , comparées aux inconvéniens 
qu’oii trouveroit ailleurs , prouvent 
(ju’il n’étoic pas indifférent de choifir ce 
côté plutôt qu’un autre pour entamer 
la conquête de ce pays. Outre les rai- 
fons que nous avons déjà indiquées , 
ôc qui ont pu motiver la réfolution 
de M. de Maillebois, une réflexion auflî 
importante , l’aura décidé en faveur 
de ce début J il aura d’abord remarqué 
que l’ifle , comme dit un Philofophe 
qui y fut exilé , eft entourée d’une chaîne 
de montagnes , qui , décrivant à-peu- 
près une ligne circulaire , (<z ) femble 
lui fervir de rempart , & en faire une 
efpece de fortereife dont toute la force 
confîfte dans la défenfe des débouchés 
de cette chaîne circonvallante. Or , le 
côté ou ces montagnes font les plus pro- 
ches de la plage, eft celui du Nébio & 
de la Balagne. On a par conféquent 
de -là moins de chemin à faire pour 
s’établir fur ce rempart , où , lorfqu’on 
eft une fois parvenu , on peut regarder 


( a ) Barbara praruptis inclufa efl Corfica 
/axis. 

L. ann. Sencq, cpigramraata fupcr ex 
üUo ad CoiftcaHi z. 
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ys mjî àire des Révolutions 
la conquête de la Corfe comme af- 
fûtée ; la raifon en eft quon tient alors 
les débouchés principaux de l’intérieur , 

& que, pour les occuper, on n’a pas 
befoin de s’enfoncer trop avant dans 
le pays avant que d’en avoir la clef ; , 

car on rifqueroit autrement d’être cou- 
pé & de s’éloigner des dépôts en s’é- 
cartant des côtes & des points d’appui 
qu’on y trouve dans les places mari- 
times. 

Ces débouchés font les ilTues des 
montagnes de Tenda & .de Lento , 

, qui , étant de la plus grande hauteur 
& la continuité de la chaîne qui vient 
de la pointe du cap Corfe , longent le 
Golo & cernent le Nébio. Il y en a 
deux. Le premier à la droite eft celui 
de Piécralba, qui donne dans la gorge 
d’Oftriconi , d’où , en remontant par 
la gauche , l’on pénétré enfuite juf- 
qu’au Golo par les bouches de Caccia , 

& l’on pafte alors le Golo à Ponte- Ai- 
Itria. Le fécond , qui eft devant foi , 
eft celui du Lento qui aboutit au Golo 
par Ponte Novo. 

Il eft indifpenfablement néceffaire 
d’occuper ces deux points pour péné- 
trer dans l’intérieur du côté de Bdftia 
& de Saint-Florent , autrement il fau- 
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«îroit remonrer leGolo; mais les revers 
en font It âpres & d’une hauteur fi ra- 
pide , que ce débouché eft à peine 
pratiquable pour un voyageur \ quand 
même une armée pourroit fe fervir 
de l’efpece de chemin qui eft frayé , 
il faudroit également , pour la fureté 
de fa marche, qu’elle occupât les hau- 
teurs du Lento , afin d’empêcher les 
gens du pays de s’y établir , & de ve- 
nir la tailler en pièces en marchant d 
elle par ce débouché. Ainfi , à tous 
égaras , le point elTentiel eft de tenir 
le Lento où confifte en quelque façon 
toute la force défenfive de la Corfe. 
Dans tout fon pourtour ce pofte eft 
le plus près des places maritimes , 
Baftia Sc Saint - Florent qui fervent 
de points d’appui pour les derriè- 
res d’où Ton a le moins de diftance 
pour les convois à- faire en toure ef- 
pece de munitions; il eft d’ailleurs 
prefque à moitié-chemin de Corté , 
& de ce point à Corté on ne trouve 
plus de débouchés aftez étroits ni aftez 
difficiles pour faire grand obftacle , en 
prenant les précautions néceflaires que 
l’art militaire &c la connoiflance du 
pays indiquent. 

Si oo fut parti feulement du poihc 

C vj 
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On fait fie Calvi , il falloir traverfer cerre pro- 
voir les in- vince dans toute fa longueur , & venir 
convéniens toujours à la hauteur de Piétralba pour 
aller chercher le palTage du Golo. L’inf- 
pe( 5 lion de la Carre fait voir combien 
de chemin il y auroit eu à faire , & 
combien on s’éloignoit de fon pre- 
mier point d’appui, du dépôt général 
de fes fubfiftances 5 dans ce cas il 
n’eût pas été polîible de prendre d’au- 
tre route ; car le pays , qui eft dans la 
direction la plus droite de Calvi à 
Corté , n’eft acceflîble qu’aux chèvres. 
Les montagnes , qui cernent le Niolo, 
font à pic des deux côtés, & jufqu’au 
Niolo on ne trouve point de village 5 
ainli l’introduétion dans l’intérieur du 
pays du côté de Calvi, eft impoflî- 
ble. 


Je ne parlerai pas de tout l’efpace 
depui Calvi jufqu’à Sagone , où il n’y 
a pas un feul écablilTement maritime 
pour le dépôt des magafins à former. 
Sagone eft dans le même cas , quoi- 
qu’avec un mouillage. Depuis Vico à 
Guagna, le pays a des difficultés in- 
furmontables j pour gagner le mont 
Gradaccio où font les deux lacs Ino & 
Creno , il faut gravir fur fes mains 
autant que fur fes pieds , de pour le 


i 
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defcendre jufqu’à la vallée auprès de 
Corcé , il y a autant de mauvais pas 
que pour y furgir. Point de village dans 
toute cette partie , on n’y apperçoit 
que des grouppes de rochers entalTés 
les uns fur les autres : voilà donc en- 
core un débouché d’interdit pour pé- 
nétrer dans le dedans de la Corfe avec 
une armée. 

Celui d’Ajaccio , qui a un beau 
golfe, un bon port & une jolie ville, 
paroît au premier afpeét offrir plus de 
Facilité j aulîî , après les points de Baf- 
tia & de Saint-Florent, c’ell celui qui 
donne l’entrée la moins difficile , mais 
ce point eft bien éloigné d’avoir l’a- 
vantage des deux premiers : car quoi- 
que le pays femble d’abord plus ouvert 
que du côté de Baftia & de Saint-Flo- 
renr , il fe refferre à mefure que l’on 
s’avance , & l’on trouve enfin au bout 
de la vallée , qui a plus de fept à huit 
lieues,' les gorges Bogagnano ; elles 
feroient impénétrables, n des payfans 
Fçavoient remplit le genre de dérenfe 
dont elles font fufceptibles, en gardant 
les débouchés de leurs revers dont lesac- 
cès ne font pas plus faciles que de ûront. 
En effet , il faut , du bas de la plaine , 
monter pendant deux heures dans une. 


Digitized by Googic 



6i Hïfloire des Révolutions 
gorge qui va roujours en fe rérréciC- 
lant , le haut eft couvert d’un bois de 
fapin qu’il eft néceftaire de pénétrer 
pour gagner à une lieue & demie de- 
là , ce que l’on appelle les travers de 
Vivario, où l’on pourroit encore être 
abymé , fl ce pofte étoit garni Ôc dé- ^ 
fendu , comme il le devroit être. C’eft 
un défilé dans le goût de celui qu’on 
connoît en Provence fous le nom des 
Vaux d’Olioules , dont lefentier étroit 
eft bordé à pic par un torrent fort en- 
caiftc , & qui , dans fes finuofités , fe 
replie fur lui- même d’une portée de fu- 
fil en une pareille diftance*, de façon 
qu’en entrant dans une de ces traver- 
les , on ne voit poiur l’endroit par le- 
quel on doit fortir. 

La defcription qu’on vient de faire 
montre quels obftacles embarraftent 
voie pour aller à Corté , combien elle eft: 
longue. , & que ce n’eft qu’au près de 
cette ville qu’on trouve les débouchés à 
occuper pour contenir le pays ; au lieu 
que du côté de Baftia & de Saint-Flo- 
rent, on arrive beaucoup plutôt & avec 
moins de difficulté. Mais , un des grands 
inconvéniens , c’eft que , pendant tout 
ce long trajet , & que vous pénétrez en 
avant dans ta vallée , vous prêtez le' 
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flanc de droite & de gauche à deiîx 
pays très conlîdérables & très-peuplés ; 
à droite la Piéve de Vico , &c. à gau- 
che celle de T alavo , &c, i) leur eft aifé 
d’intercepter continuellement votre 
communication , à moins qu’une divi- 
fion de droite & une de gauche n’y entre 
pour les occuper , & procurer une 
marche plus libre & plus fûre au corps 
d’armée qui défîleroit vers Bagagnano : 
on fent qu’il faut pour cela beaucoup 
plus de temps & plus de force. Dans la 
derniere expédition , comme je le dirai 
lorfqu’il en fera temps , on a mis un 
corps de troupes du côté d’Ajaccio , 
mais il ne lui a pas été poflible de s’a- 
vancer beaucoup jufqu’à ce que M. de 
Vaux fut arrivé à Corté., & fe fiit mê- 
me difpofc à pénétrer dans les gorges 
de Bogagnano , qui , alors étant priles 
devant & derrière , ne font plus tena- 
bles. Ce corps de quatre à cinq batail- 
lons ne pouvant que tenir en échec les 
Piéves de Vico & de Talavo , a été plus 
fouvent contraint à ladéfenfive qu’il n’a 
été fur l’offenfive , & n’a pû fe porter 
qu’à moitié chemin de Bogagnano 
pour conferver la communication d’A- 
jaccio. 

La partie du golfe de Valinco offre 
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les memes difficultés , & encore de 
plus grandes, i''. Il n’y a point de 
ville maritime pour emplacer les mu- 
nitions de guerre & de bouche ; car 
Olmetta, qui eft le lieu le plus près, 
eft à une demi-lieue fur la montagne. 
1®. En traverfant & en aflujettiiranc 
même les pays deTalavo , Iftria , Sar- 
tene & les Piéves d’en -haut , il fau- 
droit toujours finir pour foumettre 
rifle par rentrer dans la vallée d’A- 
jaccio , afin de pénétrer par Bogag- 
nano & Baftélica , & ce projet auroit le 
même fort que le précédent. 

On fentira qu’il n’y a pas de plus 
grandes efpérances à concèvoir par la 
partie de Bonifacio , quand on verra 
iur la carte que c’eft: un point pref- 
qu’ifolé de l’ifle , dont les montagnes 
impénétrables de Gagna femblent le 
féparer , & qu’on f^aura qu’il faudroir 
toujours par ce côte aboutir à Bogag- 
nano , & rifquer la fortune des deux 
derniers fyftêmes en embraflant les 
mêmes moyens. 

Portüvecchio , & toute la place du 
fud-eft , ne laifle d’autre débouché que 
celui de Chifoni au Fiumé-Orbo , qui 
eft dans des montagnes affreufes& fort 
éloignées du bord de la mer , où la 
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ville de Porcovecchio \ prefque toute 
déduite , ne peut former aucun éta- 
bli flcment pour y dépofer des muni- 
tions y il faudroit au furplus pénétrer 
de-là par les bouches appellées Foci dt 
Verdé y &c par le défile de Vivario. 
On trouveroit ainfi plus d’obftacles à 
vaincre de ce côté & moins de ref- 
fources. 

Venons enfin à examiner fi on aurmt 
eu meilleure compofition à prenure 
le Tavignan pour pénétrer dans l’ifle 
en le côtoyant jufqu’à Corté. C’eft un 
des projets les plus hardis , mais c’eft 
auflî le plus difficile Ôc le plus chargé 
d’inconvéniens. 

i*’. Il n’y a point de port pour le dé- 
barquement des troupes & des muni- 
tions près de l’embouchure du fleuve, 
la côte y eft fi plate & fi dangereufe , 
qu’aucun bâtiment ne peut s’en appro- 
cher fans rifquer d’échouer. La mer , 
reflerrée en cet endroit par l’Italie , n'eft 
pas d’une navigation ailée j & quand on 
cft une fois pouffé par le vent, on eft 
obligé , faute de port , de courir. 1 1 n’eft 

f dus poflible alors de refter mouiller au^ 
arge j de forte qu’on ne peut afleoir 
dans cet endroit aucune combinaifon 
certaine fur les relfources de la mer , 
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tant pour leî troupes que pour les mu- 
nitions : on auroit donc été réduit à 
ne Ce fervir que de la terre , & à tirer 
tout de Baftia par un chemin qu’on 
auroit pratiqué dans la plaine depuis 
cette capitale jufqu’à Aléria. Voilà 
d’abord une diftance de douze lieues 
du premier dépôt , & on n’en compte 
que quatorze de Baftia à Corté : il eft 
ytÿi que celui-ci eft en plaine j mais 
il n’y a point non feulement de port , 
mais même d’établiflemem. La ville 
eft entièrement ruinée , & fon nom 
n’eft mis en groftes lettres <^ue pour 
indiquer l’endroit où elle a exifté. C’eft 

f )ourtant là où il auroit fallu former 
e dépôt des vivres & des munitions , 
y lai fler un corps de troupes confidé- 
rable dans un camp retranché pour 
leur garde. Ce corps , qui eut dû être 
•plus fort que de amples garnifons à 
Baftia ôc Saint-Florent, auroit , pour 
arriver jufqu’à Aléria , prêté le flanc 
a: toutes les Piéves de la côte : il eût 
donc été néceftaire de la foumettre &C 
de fe porter toujours fur le mont San- 
Angelo pour les contenir ; bien plus , 
toutes les Piéves du Nébio, qui n’au- 
' noient pas manqué alors d’intercepter 
la communicatiQn de Baftia , nous euf- 
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fenc mis dans la nécefîîté de nous af- 
fuier foit de San - Nicolao , foit de 
Lento meme j il s’enfuit que , pour 
exécuter le projet d’attaque par Aléria , 
on eft obligé de fuivre celui'du Nébio : 
il a valu donc bien mieux agir par le 
Nébio tout de fuite , fans aller cher- 
cher un débouché à douze lieues de 
foi , qui auroit exigé une double opé- 
ration. 

D’ailleurs pour rendre entièrement 
fùre la route de Baftia à Aléria , com- 
bien de pofte en échelons, n’auroit- on 
pas dû placer le long des montagnes ri- 
veraines de la côte qui font remplies 
de villages très -peuplés? combien d’ef- 
cortes dans ce trajet ? que de fatigues 
& de confommations de troupes ? que 
de maladies euflent été caufées dans 
une pofition où l’on refpire un air con- 
tagieux qui fait fuir pendant l’été dans 
les montagnes les habitans des villages 
circonvoifins ? Mais , une fois arrivé 
& établi à Aléria , que d’obftacles en- 
' cote à vaincre pour cheminer vers 
Corté ? 11 a été reconnu depuis la con- 
quête , que le cours du Tavignan étoit 
U relTerré & rempli fur fes bords de 
malTes de rochers fi énormes , que le 
chemin qu’on fe'feroit propofé d’ouvrir 
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d’Aléria à Corté ne pouvant s’établir, 
à caufe des montagnes qui y font pref- 
que à pan droit & de pur roc , il au- 
roit fallu néced'airemen't s’éloigner de 
plufieurs lieues du fleuve pour aller 
chercher des débouchés plus faciles. 
Comment les convois, pendant une fi 
grande diftance & un pays auflî mon- 
tueux , auroient ils pu parvenir à l’ar- 
mée ? 

Tant d’inconvéniens propres à cefyf- 
teme , Sc tous ceux qui font infépara- 
bles des projets précédens , juftifient 
la fagefle du premier , & font voir 
que ce n’eft pas à tout hafard que M. le 
Marquis de Maillebois a choifi les dé- 
bouchés par. le Nébio ; c’eft prefque le 
feul projet qu’on puifle exécuter , 8c 
celui , fans contredit , qui , étant le plus 
fimple , réuniflbit en mêmetems le plus 
d’avantages. 11 l’a feiiti par l’étude qu’il 
a faite du pays pendant deux mois avant 
de commencer fa campagne , & il a dû 
fe faire la meme démonftration que nous 
venons d’expofer ici. Nous avons cher- 
ché les traces de fon génie , & nous 
n’avons pas cru pouvoir mieux faifir 
l’efprit de fes opérations qu’en tâchant 
de fuivre la marche de fes idées. 

Les mêmes raifons , qui militent en 
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faveiir de ce projet d’attaque de la 
Corfe , indiquent les moyens de la 
contenir dans le devoir après l’avoir 
conquife, c’eft , difent les militaires 
connoilTeurs , d’occuper en tous teins 
les portes de San-Nicolao & du Lento , 
& d’avoir toujours Baftia , Saint- Flo- 
rent 6c leurs environs garnis de trou- 
pes furtîfantes pour fe porter en force 
fur ces points au moindre mouvement 
des rebelles. On épargneroit dans cet 
arrangement des fortifications difpeu- 
dieufes 6c peu nécefiaires dans tous les 
autres endroits de l’lfle,on fe roi t tou- 
jours à portée de repoufler les tentatives 
que les infulaires feroient pour fecouer 
le joug; & on ne courroit point le 
rifque des finiftres événeinens auxquels 
on feroit expofé fi on difperfoit les 
troupes par pelotons. De pareilles dif- 
pofitions ne font pourtant bonnes que 
pour la partie d’en-deçà ; celle d’en- 
delà en exige de différentes. 

Une campagne aufli glorieufe à M. 
de Maillebois par les grands talens 
qu’il y avoir produits , l’avoit beau- 
coup fatigué par fa longueur & la pé- 
nible variété de fes obftacles. Mais ion 
ame , infatiable d’exercice, ne fe dé- 
laflà des travaux de cette conquête qu’en 
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{e livrant à de nouvelles occupations. Il 
forma le régiment de Royal-Coife , 
donc le premier Colonel fur le Marquis 
de Vences, d’une des premières mai- 
fons de Provence , & le premier Lieu- 
tenant-Colonel M. de Comeiras, Gen- 
tilhomme du Languedoc, qui depuis 
eft mort honoré du titre de Brigadier 
des Armées du Roi. La levée des fol- 
dats , nécelTaire pour completter ce 
régiment , rencontra de grandes dif- 
ficultés dans la fierté naturelle des Cor* 
fes : nourris dans l’égalité & l’indépen- 
dance , ils vouloient tous être Officiers. 
Les payfans , fur-tout de l’intérieur du 
pays , prétendoLent valoir les Gentils- 
hommes qui , depuis l’anéantifiement 
des féodalités , n’avoienc la plupart 
tout au plus en partage que leur nom 
& une lifte- de leurs ayeux, bien in- 
certaine ; d’ailleurs vêtus comme le 
peuple , vivant comme lui , ne jouif- 
lant d’aucune prérogative. M. de Mail- 
lebois les diftingua dans cette occafion 
en procurant des brevets d’Officiers à 
leurs fils , ainfi qu’à ceux des plus con- 
fidérables des habirans. 

Outre ces difpofitions militaires , il 
travailla à plufieurs projets d’adminiftra- 
rion, qui, s’ils avoient eu lieu, auroient 
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' fait le bonheur de ces peuples. Touché Heftfaic 
de tant de mérite , le Roi lui en donna' 
le jufte prix en le faifant Maréchal de 
France. Les Coifes furent fenfibles à février 
fon élévation autant que les François; 1741. 

& , dès qu’on en eut reçu la nouvelle , 
les citoyens de la capitale juftifierent 
le choix de notre Souverain par les 
témoignages publics d’une joie fincere. 

M. de Spinola , qui avoit depuis peu 
fuccedé au Marquis Mari dans la place 
de Commiflaire général , fit tirer à fon 
honneur route l’artillerie du château. Il 
n’y eut perfonne t]ui n’applaudît à une 
récompenfe fi bien méritée ,& à laquelle 
Gii fçavoit que la brigue n’avoit point 
influé. Le Roi , pour l’élever au fafte 
des grandeurs miliraires , avoir choifi 
exprès le temps qu’il étoit encore en 
Corfe , parce qu’elle étoit le théâtre 
où il avoit mis le fceau à fa réputa- 
tion , & montré les reffources de fon 
génie. 11 avoit eu befoin de les déve- 
lopper dans une guerre inconnue où il 
n’avoit point eu de modèle , & où il 
l’eft devenu des Généraux qui , après 
lui , onr été chargés de la meme entre- 
prife. M. le Comte de Maillebois , 
fon fils, qui‘depuis a fiiit voir en tant 
Ton» Ih * c 
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ci’occafions des talens du premier or- 
dre , n’ctoic venu le joindre dans cette 
Ifle qu’à la fin de la campagne en qua- 
lité d’Aide-de-Camp \ fon régiment 
n’étanr pas du nombre de ceux que la 
Cour y avoir envoyés. 

Je ne parlerai point ici des autres 
exploits de M. le Maréchal de Mail- 
lebois , parce qu’ils ne font pas de 
mon fujet , ni de fes mœurs , parce 
qu’elles font connues de tout le monde. 
Nous l’avons vu à Paris terminer fes 
jours en fage , & mourir eh Chrétien , 
comme il avoir vécu en héros. Sa 

f )alIion dominante avoir toujours été 
e goût des armes. Des diftraétions 
avoient beau le détourner de ce point 
capital, il y revenoit toujours par le 
penchant de l’habitude. Son efprit 
étoit continuellement occupé d’idées 
guerrières , comme celui d’un volup- 
tueux , l’eft fans cefle des images du 
plaifir. Il avoir une valeur aufii éprou- 
vée que brillante : il ne montroit ja- 
mais tant de gaieté qu’en approchant de 
l’ennemi, & au moment d’une bataille. 
Expéditif fans imprudence, de réfléchi 
fans perplexité , il mettoit à agir , le 
temps que les autres emploient en dé- 

•I libération. 
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Yibération. Habile non par une routine 
aveugle , mais par une théorie fçavante. 

Il fe décidoit félon les’ réglés de l’art, 
excepté dans les cas finguliers où, fe 
créant de nouveaux principes, il fer- 
voit à fon tour de guide à l’art meme. 
Dès qu’il avoir apperçu fon objet , il 
le pourfuivüit avec une ardeur qui 
n’étoit rallcntie par aucun obftacle ; 
quand il l’avoit une fois atteint, il ne 
le quitcoit plus ^ il en conlidéroit tou- 
tes les faces \ il le pénctroit tout en- 
tier : de- là venoit la jufteffe & l’éten- 
due de fesdeffeins. il avoir une élocu- 
tion facile j il étoit meme éloquent 
fur-tout lorfqu’il parloir de qurjques 
faits de guerre. Son défaut étoir lu e' 
promptitude de naturel , qui le tiroit 
fouvent des bornes de la modération • 
mais il revenoit bientôt à lui même ; 
il étoit emporté , il n’éroit point opi-'^ 
niâtre j avouant fes torts avec cette 
noble rranchife qui les répare , qui 
caraélérife les grands hommes. 

De nouvelles affaires arrêtèrent en- 
core quelque temps le Maréchal de 
Maillebois en Corfe. Les Autrichiens 
dévoient venir occuper la moitié de 
cette Ille , dont 1 autre moicié dévoie 
être occupée par les fiançois en exé- 
Tcint IL D 
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cucion d’un traité qui, difoic-on, ^ 
étoit le fruit de la politique du Car- 
dinal de Fleury’, il étoit à propos de- 
faire pour cela une répartition de quar- 
tiers égale fie de nature à difliper la 
jalcufie des deux nations. M. de Mail- 
îebois avoit tenu fur cet objet plufieurs 
conférer.ces à Baftia avec M. de Vil- 
lemur fie M. de Contades , qui avoir 
été fait Maréchal de Camp \ mais la 
mort de Charles VI déconcerta toutes 
leurs mefures. Les Impériaux ne vin- 
rent point en Corfe , les François l’é- 
vacuerent , le Maréchal repafla en 
France pour être bientôt employé en 
Allemagne où il fe diftingua par les opé- 
rations les mieux concertées : on l’en-’ 
voya enfuite en Italie, où , après plu- 
(wur$ expéditions brillantes fie heu- 
reufes , il éprouva les caprices du fort. 
C’étoit l’éleve du célébré Villars ;'maîs 
'il participoit plus à Ton génie qu’à fa 
fortune. 

Fin du Livre Jixîemc^ 
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DE CORSE, 

De PUIS fis premiers habitans 
jufqu* aujourd'hui, 
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LIVRE SEPTIEME. 

A R G U M E N. T. 

La République de Gènes veille avec p^us 
de Jbin Jur ViÇie de CôrJ’e ; elle met fa 
confiance dans le Marquis de Spinola , 
CommiJJaire Général ^ qui ell agréable 
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aux injulaircs ; on apporte le nouveau 
régUrnent , il ncjî point accepté^ la 
guerre Je rallume ; Théodore aborde^ à 
L'ijle Roujfe ; la nation ne fait aucun 
mouvement en J a faveur'^ Francifeo- 
Alerio Matra , 6* Jean- Pierre Ga^ffo- 
rio Jont Régents du Royaume ; fauffe 
anecdote du Jîcge de Corté ; M, Giuf- 
tiniani fait plufieurs offres avanta- 
geujes aux Corjes qu ils ri acceptent 
pas ; Jameufe rniffîon du Pere Leo- 
nardo ; les révolutions du Comte de 
Bsaujeu & du Comte Rivarola , la 
première échoue , la fécondé a des Jùites 
dangereujes ; Théodore fort des prifons 
de Gènes , où Jés créanciers t avalent 
fait enfermer ; fa mort , fon épitaphe 
G J'on portrait ; fuites de la révolution 
de M. Rivarola; les Génois chaffent 
les Autrichiens de leur ville & de leur 
territoire ; fiége de Bajiia par les Au- 
trichiens O* les Piémontois unis aux 
rebelles ; paix générale en Europe ; la 
CorJ'e n en cjl pas plus tranquille ; hif- 
toire de l' adminijlration du Marquis 
de Curfay , pendant laquelle on yoit 
les négociations de M. de Chauvelin , 6* 
le Genéralat du jeune Comte d'Ornano; 
Al. de CurJ'ai ejt arrêté y & on change 
enjkite fa prifon en exil; M. de Courcy 
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lui fucude, en Corfe ; Gafforio ejî a f 
faffinè ; la nation fi gouverne elle- 
même ; éleclidn de Pafcal Paoli ; fes 
guerres contre fon rival qui ef tué dans 
une rencontre ; les troupes Friunoifes 
reviennent en Corfe commandées par 
le Marquis de Cufries ^ qui fut rem- 
placé par le Comte de Vaux ; quelques 
èvénemens militaires y les Frar'çois éva- 
cuent PI fie • tableau du gouvetnement 
de Paoli où l'on remarque la profon- 
deur de fa politique. 

P E N D A K T que les Paiiïances protec- 
trices de Gènes croient pcciipces de 
leurs propres interets , que les Souve- 
rains failant des ligues & des contre- 
ligues, annonçoient une guerre géné- 
rale, les Génois , avertis partant d’o- 
rages qui fe Formoient , conduifirent 
avec une nouvelle application leurfyf- 
tème politique , & redoublèrent de 
vigilance pour les affaires de Corfé.' 
Ils ordonnèrent aux Officiers , qu’ils 
avoient dans cette llle, d’éclairer les 
menées fecrettes de fes habicans , & 
d’elfayer par la douceur de guérir 
leur ancienne antipathie. Le Mar- 

. D iij 
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quis Dominique - Marie Spinola , 
ancien Doge , qui , depuis l’année pré- 
cédente , y occupoit la place de Com- 
miiraire Général , étoit l’homme le 
plus propre à remplir leurs vues. Ref- 
peétable parfon nom & fon grand âge, 
encore plus par fes vertus , il étoit 
chéri des nationaux qu’il appelloit fes 
compatriotes , ayant reçu le jour dans 
rifle lorfque fon pere la gouvernoit. 
Toutes les fois que la République étoit 
laiflee à la médiocrité de fes forces , 
& qu’elle étoit furchargée d’embarras, 
elle ne manquoit point d’envoyer en 
Corfe pour Gouverneurs , autant qu’il 
lui étoit poflîble , les Sénateurs les 
plus illuflres par leur naiflance , & les 
plus capables de modération. CetetFet 
ordinaire de fa politique fut dans la 
conjonéture le fruit de la néceflité. 
Elle étoit menacée d’une invafion dans 
le Marquifat de Final. Charles V I 
fon proteéfeur étoit mort ; l’Efpagne 
continuoit la guerre avec l’Angleterre; 
la France ne fongeoit qu’à foutenlr la 
grandeur de la mai fon de Bourbon. 
Au défaut de ces grands appuis , elle 
fentit qu’elle devoit plus que jamais 
ufer de prudence , fe relâcher de fes 
nrctencions à mefure qu’elle pouvoic 
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moins les faire valoir , & tâcher de 
contenir en Corfe les efprits par de 
fages ménagemens. C’eft dans cette 
vue qu’elle avoir préfenté , fur l’avis 
do Marquis de Maillebois , deux na- 
tionaux au Pape pour remplir les Evê- 
chés de Sagone & de Ncbio. C’eft dans 
la meme intention qu’elle avoir donné 
ordre au Marquis Spinola de faire 
publier au mois de Septembre un par- 
don général , où l’on comprenoit tous 
ceux qui, depuis 171.9 , avoient trem- 
pé dans les révoltes. Mais cette der- 
nière grâce , rejettée de quelques-uns, 
fut pour plufieurs autres un objet de 
mépris & un moyen de troubles. Les 
partifans du Baron de Droft la refu- 
ierent , parce qu’elle leur auroit ôté 
Je prétexte de leur brigandage , & les 
eût rangé dans la dépendance des loix. 

Les bannis n’en profitèrent que pour 
fatisfaire leur relfentiment \ les uns 
& les autres fe réunirent & fe procu- 
rèrent des armes. 

Le gros de la nation en fufpens at- 
tendait avec plus d’inquiétude (^ue de 
confiance le réglement pour la régence 
de rifle , dont celui de M. de Boif- On ap- 
fleiix avoir été le préliminaire. On porte le 

D iv • 
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chargea le CommifTaire général de Bo-* 

c’étoit Etienne 


nouveau 
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Venerofo , nom cher à la nation Corfe. 
Elle élut douze députés pour en exa- 
• miner les articles , & pour les accepter 
au nom de leurs provinces , au cas 
qu’ils fuffent admillibles*. Ils firent des 
difficultés fur l’article Burfal qui fixoit 
la taxe des impofitions ; on ne voulue 
.point leur accorder les chnngemens & 
les diminutions qu’ils demandèrent ; en 
conféquence ils refuferent l’acceptation 
qu’on exigeoit. Aigris par ces contra- 
diétions réciproques , les Corfes&les 
La guerre Génois en viennent aux mains dans 
plufieurs endroits de l’Ide , & le feu 
de la guerre fe rallume. 

Il femble que ces circonftances au- 
roient dû favorifer les prétentions de 
Théodore , qui, pendant le cours de 
cette année , aborda à l’ifle RoulTe 
Théodo- avec deux vailfeaux Anglois. Le mi- 
Britannique , mécontent des 
fe, ^ Génois, l’avoit envoyé, & fecondoit 
fous main fes entreprifes afin de leur 
fufeiter des troubles. Mais le tems , 
qui change tout , avoir entièrement 
refroidi les plus zélés partifans de cet 
homme extraordinaire ; il eut beau 


fc rallume 
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• s’annoncer par un écrit (<z) propre à ré- 
veiller leurs efpérances , vanter les fe- 
cours qu’il leur apportoit , & les efforts 
qu’il étoit en état de faire , s’avancer 
même jufqu’à leur promettre affirmati- 
vement la protecHon du Roi de la gran- 
de Bretagne \ on ne fe fia point à fes pro- 
mefies , & on ne fit point cas de fes pro- 
pofirions. I.esefprits , qui n’ctoient plus 
di'pofés à la révolution à laquelle il vou- 
loit les induire , cherchèrent des moyens 
plus fûrs &plus efficaces dans une con- 
fulte (^). Il y fut convenu d’établir une 
efpece de' régence capable de faire tête 
aux Génois , & d’arrêter les meurtres fi 
communs alors j effets des vengeances 
des familles qui , depuis moins de trente 
ans , avüient diminué de près de moitié 
la population de laCorfe. Les chefs de 


(fl) Il prenoit le titre de Roi de Corfe dan® 
cet écrit qui fut répandu dansl’Ifle par fou Se" 
crétaire VinulT ; il arrêta divers bâtimens Gé- 
nois. La République donna ordre à M. Gaftal- 
di , fon Miniftre à Londres , de faire des repré- 
fentations à la Cour Britannique , au fujet de 
laprotedion cju’elle paroilfott donner àThéo- 
dore. On lui répondit que le Roi n’y prenoit au- 
cun intérêt , 6c que les Officiers de les vailîeaux 
avoient a^i fans ordre. 

(i) C’eft le nom qu’on donne dans ce pays 
aux afîemblées de la nation. 

Tomz IL * D V 
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cette régence furent Fraiicifco- Alerio 
xMatra & Jean Pierre GafForio. Le pre- 
mier étoir Gentilhomme & d’une an- 
cienne maifon. Nous avons déjà faic 
connoîrre Gafforio. Il avoit autant de 
valeur que d’éloquence & de. capacité 
pour les affaires. 

Sa bravoure cependant n’éroir pas ce 
qui le diftinguoit le plus j tous les Cor- 
fes avoient cela de commun avec lut. 
Ce qui lui étoi^ plus particulier , étoic 
un amour pour la patrie au-deffus de 
toutes les autres paflions. Comme Bru- 
tus , il pouffa ce fentiment jurqu’aii 
point de lui facrifier la tendreffe pa- 
ternelle. L’aétion où il fit cet effort fu- 
blime,efl héroïque dans fes motifs , 
quoiqu’un peu farouche par fescirconf- 
rances. Il alîîégeoitle château de Corté: 
les Génois qui occupoient cette place , 
enlevèrent dans une fortie fon fils aîné, 
que fa nourrice avoit éloigné fanspré- 
caution. Ils efpérerent par le moyen de 
ce dépôt précieux , l’attirer dans leur 
parti , ou le détourner de fon enrrepri fe. 
foute l’armée futdans la conflernation j 
Gafforio , feul maure de fa douleur , 
continua avec la même fermeté la con- 
duite du fiége , & ordonna fans délai 
une nouvelle attaque. Les afîiégés,qui 
compfoient encore fur un retour de la 
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nature , placèrent l’enfant à l’endroit le 
plus expofé aux décharges delà mouf- 
quererie. A ce fpeélacle les Corfes fuf- 
pendenr leur manœuvre ; mais GafForio 
les anime lui- même leur commande 
de redoubler le feu j ils obcilfent ; & , 
par un bonheur qui tient du miracle, 
fou fils échappe du danger. C’efl: le me- 
me qui eft à prefent Capitaine dans la 
légion Corfe ; tous les Nationaux at- 
tellent ce fait fingulier^&r plufieurs de 
ceux qui en ont été témoins oculaires 
exigent encore. 

Après un fiége d’ailleurs peu fameux, 
le château de Corté tomba au pouvoir 
de GafForio : il en triompha modefte- 
ment \ & les rebelles , malgré cet avan- 
tage, conferverent toujours quelques re- 
lations avec leur Souverain ; de forte que 
la guerre prefente , vu les intérêts des 
deux partis , n’étoit point à craindre 
pour les fuites. Les Corfes , gagnés par 
des traitemens plus doux , n’afpiroicnr 
qu’à une augmentation de privilèges , 
éc on étoit réfolu de leur donner toutes 
leî fatisfaélions qu’ils pouvoient raifon- 
nablement attendre. 

Le noble Spinola étoit mort depuis le 
21 de Février, fansavoir trouvé l’occa- 
fioii de réalifer les grandes vues qu’il 

D vj 
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avoir pour lebonheur de fes compatrio- 
tes. M. Giuftiniani, qui le remplaça , 
fuivit fon plan à l’égara des rebelles , & 
fur même autorifé à leur accorder de 
nouvelles grâces, llles alTura donc qu’oti 
réprimeroïc l’abus énorme que les Com- 
miflaires Généraux avoient fait de leur 
pouvoir; que nombre de dignités tant 
eccléfîaftiques que fécülieres, feroient 
réfervées aux naturels du pays ; que les 
impôts feroient rétablis fur l’ancien pied 
fars qu’on en pût créer de nouveaux , & 
qu’on n’apporteroit aucun changement 
aux loix que les députés de la nation n’y 
eulTentconfenti. C’étoient les principa- 
les conceflîons qu’on leur offroit , lader- 
niere, devoir leur être d’autant plusagréa* 
ble , qu’elle les rapprochoit de l’état pri- 
mitif où ils prétendent avoir été, & 
qu’ils ont fi fort réclamé dans les der- 
niers tems. Ils furent ravis de ces offres ; 
mais ils ne s’en contentèrent pas; en- 
hardis par le bienfait meme , ils deman- 
dèrent qu’on l’étendît davantage , & ne 
mirent plus de bornes à leurs defirs. Si 
on avoir voulu les en croire , il n’auroit 
fallu donner les magiftratures qu’à des 
Corfes , & ne lailfer de Gouverneur 
Génois que dans une feule ville. Le Sé- 
nat , choqué de leur indifcrétion , qui 
fenibloit juftifier les rigueurs dont il 
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avoic quelquefois ufé à leur égard , ne 
répondit rien à leurs prétentions ex- 
cefîives. Le réglement demeura fans 
exécution , & l’autorité des Génois fans 
vigueur. Us Jugerenr à propos delaiUer 
les Corfes dans une efpece d’indépen- 
dance , qui , en favorifant leur indif- 
cipline , endormît en même tems leurs 
inquiétudes. Ces infulaires demeurè- 
rent , à la faveur de cette tolérance ex- 
trême, dans une efpece de tranquillité 
malgré leur état de rébellion, jufqu’à 
la million du Pere Leonardo qui les fit 
rentrer dans leur de-'oir. 

C’étoit un Religieux de l’ordre de 
Saint Pierre d’Alcantara, natif du Port- 
Maurice , pofTédant au plus haut dé- 
gré ces deux qualités qui commandent 
fi impérieufement aux peuples, le ta- 
lent de la parole & l’auftériré de la 
vie. Après s’è''re rendu célébré à Gè- 
nes par le fuccès étonnant de fes pré- 
dications , il alla exercer fon apoftolat 
dans Pille de Corfe : aucune ronfidé-, 
ration ne put le détourner de fon def- 
fein, ni les préiugcs de ces habitans, 
ni l’opiniâtreté de leurs erreurs , qui 
étoient néanmoins autant d’obfiacles 
aux efforts de fon zele. Les véritables 
hommes apofloliques , aufliatdens pour 


Miflîon du 
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écendre l’empire de Jefus-Chrift que 
peu couchés de leur propre gloire , vo- 
lenc au bien que l’efprir de Dieu leur 
montre , fans s’effrayer jamais des diffi- 
cultés qu’ils prévoient , la fupériorité 
des refïburces les encoilrage contre le 
nombre des périls , ils s’élèvent au-del* 
fus de ces réflexions timides qui font fî 
fouvent avorter les- entreprifes pure- 
ment humaines. Conduit par le même 
efprit , Leonardo changea le cœur des 
Corfes avec une promptitude éton- 
nante ; il ne leur eut pas plutôt rap- 
pellé les grandes vérités de la foi, qu’il 
les enflamma des fentimens dont il 
étoit fi vivement pénétré lui-même \ les 
anciennes inimitiés s’éteignirent , le bri- 
gandage reçut un frein , la rébellion fe 

f dia d’elle-même au )oug de l’autorité , 
es Corfes acceptèrent le réglement des 
mains du refpeélable Miflîonnaire fans 
réfîftance comme fans modification. 
H n’eft rien de fi difficile, à quoi on 
•ne les porte , quand on fçaic parler i 
leur imagination enflammée , & les 
mouvoir par les énergiques reflorts de 
la religion & de l’éloquence. Le Pere 
Leonardo gagna plu> en peu de jours 
que les armées de l’Empereur & du 
Roi en plufieurs années. A peine y 
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érolent-elles parvenues à retenir les 
bras des rebelles en les intimidant ; il 
fit bien davantage, puifqirü triompha 
de leurs pallions. Mais fes fuccès ne 
furent pas de longue durée : la Répu- 
blique s’efforça en vain de les cimenter 
par des grâces qu’elle prodigua fans 
regret & fans exception. Le Major 
Colonne , le Capitaine Gentilé , dC 
d’autres détenus depuis long-temps , 
comme faéiieux , à la tour de Gènes , 
furent élargis par fes ordres , voulant 
en confidération du retour de fes autres 
fujets , traiter avec clémence meme 
ceux qu’elle aceufoit d’avoir entretenu 
leurs égaremens. Elle fe fit illufion en 
croyant qu’après tant d’orages la Corfe . 
demeureroit tranquille j c’étoit fa mau- 
vaife deftinée d’èrre en proie à de per- 
pétuelles agitations. 

Un Officier François , nommé le A la fin 
Comte de Beaujeu , entreprit alors de l’année 
d’y exciter une lévolurion en fa fa- % 

veut. ll^n efpétoit le fuccès de la pro- d’oélobre. | 
teélion du Bey de Tunis , qui lui avoit Scion * 
promis l’appui de fes armes , & du cré- l’Auceur 
dit de quelques chefs nationaux avec 
lefquels il entretenoit des relations , ‘ 

& qu’il avoit mis du nombre des con- 
jurés pendant qu’il fervoit dans c^ite 
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Ifle fous M. le Marquis de Mailleboîs. 
Au milieu de la guerre, qui acharnoit 
les PuilTances les unes contre les au- 
tres , durant le fracas de tant |d’événe- 
mens divers qui tenoient Gènes atten- 
tive à fon propre territoire , il crut 
trouver le moment le plus favora- 
ble à l’exécution de fon projet. Les 
troupes Génoifes , qui fornioienc en 
Corfe les garnifons des places mariti- 
mes , ne pouvoient y mettre obftacle , 
parce qu’il comptoir de pénétrer dans 
l’intérieur du pays , & de gagner les 
hauteurs. Il fe feroit rendu célébré , 
comme tant d’autres , fi fon émilfaire 
& fon confident , qui avoir été moine 
dans un couvent de Stigliano , n'étok 
allé , foit perfidie , foie remord , ré- 
véler fon fecrer au Sénat , & n’eût 
diffipé une confpiration qui fuppofoic 
dans fon auteur encore plus de témé- 
rité que de force d’efprit. 

Après que les Génois eurent étouffé 
cette confpiratiün naiffante , ils ne 
tardèrent pas d’en avoir à combattre 
une beaucoup plus dangereufe , & qui 
Hcvolu- em tour le tems d’éclater, 
tton il'i Le Comte Dominique Rivarola , 
Conyc Do- Génois de nation , avant le goût des 
R\varola , oubliant la fidélité de fes 
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peres , tenta , l’année fuivante , d’ar- 
racher la Corfe au pouvoir des Gé- 
nois. 11 en avoir conçu le delfein pen- 
dant qu’il levoit dans cette Ifle un ré- 
giment pour le Roi de Sardaigne. Ce 
Monarque étant venu depuis à fe 
brouiller avec la République , il n’y 
eut pas de plus beau prétexte pour 
l’ambition de M. Rivarola , que ce- 
lui de féconder la vengeance de fou 
nouveau maître. Tr.aître à fa patrie 
fans remord , afpirant fans défiance à 
la fouveraineté même de Corfe , il 
fe jetta courageufement dans cette 
foule de hafards auxquels on eft fur 
d’être, expefé quand on s’efforce de 
renverfer les conftitutions d’un Etat. 

Il eft vrai qu’il pouvoir plus hardi- 
ment tenter le fort qu’un faélieux or- 
dinaire : il avoir moins à craindre & 
plus à efpérer. L’Empire & la Grande- 
Bretagne l’étayerent de leurs forces ; le 
Minirtere de Turin, qui le regardoit 
comme l’infttument de fa politique, 
l’avoit expreffement chargé d’oftrir de 
fa part des fecours aux mécontens. Il 
débarqua en Balagne fous les aufpices * . 

de ces trois l'uiliances alliées alors 
contre les François , les Eipagnols & les 
Génois. Quelques écrits qu’il eut foiri • j 
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de répandre au nom de la Reine de Hon- 
grie & (lu Duc de Savoie , échaufferenc 
l’imagination de fes partifans & en 
augmentèrent le nombre. Les chefs 
avec iefquels il croit d’intelligence , 
l’élurent GénéralilTime , afin que foa 
autorité effiçâr celle des deux Régenrs. 
Quoiqu'il n’eût pas la totalité de la 
nation pour lui , il ne lailîa pas de 
ralTembler un gros corps de troupes qui 
lui donna le moyen de faire le blocus 
de Baftia. Ses mefures étoient fi bien 
concertées , que , tandis qu’il bloquoit 
cette ville par terre , une efcadre An- 
gloife l’alîiégeoit par mer j leurs elforts 
puilfans réunis la mirent bien-tôt hors 
d’état de dcfenfe. Inutilement M. Ma- 
ri le fils voulut fuppléer par fa bra- 
voure à lafoiblelTe des fortifications j 
il vit au fécond jour de l’attaque tou- 
tes fes murailles renverfées. Obligé de 
céder à des forces fupérieures &c d’a- 
bandonner la place , il emmena une 
partie de la garnifon à Calvi , & en- 
voya l’autre à Ajaccio. 

Le vainqueur arbora les armes de 
Corfe fur le donjon du château de Baf- 
tia , &c força les habitaus de jurer 
qu’ils ne rentreroient plus d’eux-mè- 
mes fous l’obéilfance de la R-cpubli- 
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que. Après cet ade de conquérant il 
ne fe montra que comme politique , & 
ne chercha qu’à s’attacher les cœurs. 
S’il retint prifonniers quelques Officiers 
qui n’avoient pu fuivre la garnifon, ce 
ne fut que pour avoir en leur per- ^ 
fbnne des otages & des garans de la 
vie de fes deux fils* arretés à Gènes 
par ordre du Gouvernement. A ne ju- 
ger que par les apparences , rien 
ne pouvoir fufpendre le cours de fes 
exploits , les obftacles dévoient s’ap- 
planir fous les forces triomphantes qu’il 
avoir en main ; il en étoit perfuàdé , 
aufiî ne fongea t-il plus qu’à fe mettre 
en devoir de conquérir l’ifle entière. 

11 y eut pour cet objet un confeil de 
guerre entre lui , le Commandant & 
les Officiers de l’efcadre Angloife , 
defcendus de leur bord. On y décida 
qu’il falloit inceffamment afliégerCalvi 
& Ajaccio. Les préparatifs du fiége de 
ces deux places fe firent avec autant 
de vigueur que de promptitude ; mais 
il n’eut pas lieu à caufe de divers con- 
tre- tems. 

Gafforio & Matra , qui avoient de 
l’empire fur la plus grande partie de 
la nation , l’empècherent de fe décla- 
rer pour les ennemis de la France. Ce 
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fut moins par attachement pour lés 
François, que pour troubler l’ambition 
de M. Rivarola , dont l’élévation s’étoit 
formée au détriment de leur autorité. 
Luc d’Ornano fit une démarche plus ' 
étonnante , & armadouze cens hommes 
en faveur de la République , non qu’il 
eût changé de* fentimens à l’égard, 
des Génois , & qu’il les affeétionnâc 
beaucoup \ mais il vouloir par dé- 
pit mortifier Gafforio , & fur- tout fe 
venger de Matra, qui avoir entrepris 
de faire paffer des troupes dans l’au- 
delà des monts , & d’y exercer un 
pouvoir abfolu au mépris de fon Gé- 
néralat. vSi on connoill'oit ainfi les pe- 
tites pallions qui font fi fouvent agir 
les hommes en place , & auxquelles 
ils donnent le beau prétexte de bien 
public , on auroit la clef des événe- 
mens , & l’on devineroit tous les pro- 
blèmes de l’hiftoire. Plufieurs nota- 
bles Corfes embralferent le parti de 
Gènes , ainfi que M. d’Ornano , mais 
par d’autres motifs. Peut - erre qu’ils 
furent gagnés par la douceur qu’elle 
avoit mis en dernier lieu dans fon ad- 
miniftration. l’ous les événemens fu- 
rent alors favorables aux Génois , j 
jufqu’aux tempères & aux agitations 
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de la mer. L’efcadre Angloife , que 
le gros rems avoir battue , & qui 
étoit allée à Livourne pour fe rafraî- 
chir 6c fé radouber , ne put jamais , 
à caufe des vents contraires , rega- 
gner les côtes de l’Ifle. Ce retard fâ- 
cheux pour les uns , autant qu’avanta- 
geux aux autres , facilita aux Génois 
le ravitaillement de leurs places , & 
donna le tems à Rivarola d’elTuyer des 
revers. Il perdit fa première conquête > 
lorfque , penfant à faire de nouvelles 
expéditions , il s’enfonçoit dans l’in- 
térieur du pays. Les Baftiaches , ex- 
cités par Adatheq- Mathei , grand 
partifan des Génois , prirent les ar- 
mes , chalTercnt la garnifon , 6c arrê- 
tèrent tous ceux qui en étoient les fup- 
pôts. On avertit M. Mari de ce coup 
de vigueur ; il leur fit pafier â la hâte 
quelques détachemens , 6c le Sénat de 
Gènes acheva de les mettre â couvert 
d’infulte. Quoiqu’il eût befoin de tou- 
tes fes forces pour arrêter les Piémon- 
tois qui envahifioient fon territoire , 
il aima mieux dégarnir fes places de 
terre ferme , que de lailTer de fi bra- 
ves fujets à la merci des fureurs de la 
rébellion. 11 leur envoya des renforts 
qui , joints à leur courage , les mirent 
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en état de faire lever le blocus. La 
belle aélion de ces citoyens fideles , 
rendit la traliifoii des autres plus odieu- 
fe au Sénat , qui jugea leur punition 
nécelFaire au maintien tie fa puilTiince, 
& à la tranquillité publique. En con- 
féquence le Major Gentili , & vingt- 
fix de fes complices , parmi lefquels 
on comptoir Antoine Marengô , Do- 
minique Sanfonetti , Ignace-François 
Roiîi , Ardente de la Riviere de Gè- 
'nes , expièrent par leur mort les trou- 
bles dont ils croient crus les au- 
teurs. Les Corfes prétendent que 
c’étoit l’élire des citoyens j qu’étant 
allés à Gènes à condition qu’on n’at- 
tenreroit point à leurs jours , ils y 
avoient péri malgré des promeflTes fa- 
crées , & par la plus noire des injuf- 
tices. ( *2 ) Leur exécution qui , dans 
un autre tems , auroit produit une ré- 
volution générale, n’occafionna qu’une 
émeute momentanée \ on s’accoutu- 


(a) Sans le Marquis de Borta , Général 
de l’armée Autrichienne , Antoine & Nicolas 
Rivarola , fils du Corme Rivarola , qui re- 
muoit tant en Corfe , _ auroien: à leur tour 
fubi le même fort. 
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moic à regarder le pouvoir du Sénat 
comme une autorité légitime , & tous 
les jours ôtoient à la faétion de Riva* 
rola quelque chofe de fon crédit. 

, Cette année fut des plus funeftes aux 
ambitieux qui a^piroient à la domina- 
tion de cette Ifle. Théodore mourut à 
Londres peu de rems apres avoir été 
délivré de la prifon où il avoir été mis 
pour dettes. M. liorace Walpole , 
illuftre par fon nom & par fon mé- 
rite , ouvrit en fa faveur une fouf- 
cription , dont le produit fiiffit pour 
appaifer les créanciers de ce Roi pré- 
tendu ; il leur céda pour hypothèque 
fes Etats qu’il n’avoit poffédé que huit 
mois. Un Officier de ma connoilfance , 
qui arrive d’Angleterre, m’a dit qu’il 
avoir vu l’original de cette ceffion 
& le grand Iceau du Royaume de 
Corfe , chez M. Horace Walpole , 
qui les garde dans fon cabinet comme 
des pièces fingulieres. On enterraThéo- 
doredansle cimetierede l’églife Sainte 
Anne de Weftminfter , ou fut élevé 
un monument fimple avec l’épitaphe 
fuivante : “ Près de ce lieu eft inhumé. 
j> Théodore Roi de Corfe , mort fur 
»> cette ParoifTe le i i Décembre 1746 , 
» auffi-tôt qu’il fut forti de la prifon 
w du Banc du Roi par un aéle du Par- 


i74tf. 
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»» lement pour les débiteurs infolva- 
»» blés , & apres avoir cédé fon Royau-* 
n me à fes créanciers pour la fûretc de 
>• leurs créances. 

11 n’eft point d’homme qui ait plus 
éprouvé 1 inconftance de la fortune , 
ayant palfé fouvent de l’indigence aux 
richedés , & d’un état opulent à une 
extrême pauvreté, efclave à< Alger, 
enfuite P,oi de Corfe , il finit par être 
prlfonnier en Angleterre. Ses partifans 
lui ont pro.iigué les éloges ; fes enne- 
mis l’ont accablé d’injures : on l’a ac- 
eufé d’avoir fut des baffelfes indignes 
d’un homme de condition, &: d’etre 
fouvent plongé dans rivrefie la plus 
crapuleule.il a fubi cette cliverhté de ju- 
gemens de la part des perfonnes les plus 
indifférentes , jufques dans les amufe- 
mens des beaux efprits. L’Auteur des 
Lettres Juives, après avoir dit que fon 
élévation eft plus étonnante que celle de 
Tamerlan , l’appelle une Majeflé pof- 
tiche. Il lui dédia le fécond volume de 
fes Lettres , mais comme il fit les 
fuivans à Dom (^'nichete , à Sancho 
Panfa aiiîtAmadis des Gaules. Ce- 
pendant, coir.me le fuccès fait difpa- 
roître bien des défauts , fi Théodore 
avoir réufii , 6e qu’il fut mort dans fes 
•. .. . Etats 
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Ecats , on le metcroic aujourd’hui au 
rang des grands hommes. Dans la vé- 
' riré , il avoir de refprit , mais c croit 
un efprit fuperficiel , fans profondeur 
& fans génie \ fécond en expédiens 

f our l’heure , il ne voyoit point dans 
.'avenir , fa facilité dans les affaires lui 
ouvroit mille voies dans lefquelles il 
fe perdoit toujours par imprévoyance. 
Un homme plus fage que lui n’auroit 
point accepté la couronne de Corfe ; 
un homme plus courageux l’auroit con- 
fervée \ il avoir le talent de plaire Ôc 
affez d’habileté pour commencer heii- 
reufement une cntreprife ; trop peu de 
force pour la foutenir : plus hardi que 
condant , il lui falloir fouvent chan- 
ger de théâtre j fa vie fe paffa à faire 
' des projets , il vouloir arriver au bon- 
heur , il s’agitoit tjrop pour y parve- 
nir : c’étoit enfin un avanturier , mais 
un perfonnage mtéreffanr. 

Rivarola oppofoit un front plus fer- 
me à l’adverfité que Théodore. Supé- 
rieur à fes difgraces , il fe relevoit de 
fes pertes en concevant de plus grands 
defiêins dans ces inftans critiques , où 
d’autres abattus oublient leurs forces 
naturelles , &c fe refufent à l’efpérance. 
Mais la Cour de France ôc la Républi- 
' Tome II. E 
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que de Gènes publiereiic des mani- 
feftes qui découragèrent entièrement 
fa faétion. Ils fervirent de réponfe aux 
écrits qu’il avoir répandus au nom du 
Roi de Sardaigne & de la Reine de 
Hongrie. La République affirmoir dans 
le fien que , dans ces écrits débités par 
M. Rivarola , on manquoit aux égards 
qu’on doit toujours â des ennemis même 
déclares ; que le motif de corrompre 
la fidélité des fujets de Gènes , devoit 
fcandalifer tous les Souverains ^ que 
la faine partie de la nation ne fe plai- 
gnoit point , & que les mécontens n’a- 
voient point fujet de l’être , puifqu’elle 
avoir augmenté confidérablement les 
concefTîons qu’elle leur avoir faites fous 
la garantie du feu Empereur Charles 
V1 & du Roi de France j enfin qu’il 
n’appartenoit à perfonne de s’ériger 
en juge enrr’elle & fes fujets ; elle 
prouva qu’elle avoir obfervé dans les 
guerres d'Italie la plus impartiale neu- 
tralité , jufqu’à ce qu’elle s’étoit vue 
forcée de prendre un autre parti pour 
défendre fes Etats dont on la vou- 
loir dépouiller par le dernier traité de 
'V^'^ormes. {a) 


(a) Ce tiaité fut figné à Wormcs le i j de 
Septembre 174}, *u nom des Rois d’Anglc- 
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Le R.n rib France déclaroic qu’il 
foutiendroit , par tous les moyens con- 
venables » la fouveraineté de Gènes 
dans l’ifle de Corfe , & l’aideroit à 
foucenir fes bons fnjets , comme à ré- 
primer ceux que des PuilTances entre- 
renoient dans leur rébellion. Ce lan- 
gage fit plus d’effet que des fimples 
négociations fouvent interminables ; 
plufieurs rentrèrent dans leur de- 
voir , les fujets chancelans fe raf- 
fermirent , la révolte alloit être étouf- 
fée , lorfque des caprices du fort 
changèrent par-tout le cours des évé- 
nemens. Une foule de revers tomba 
fur les alliés des Génois , & leur ravit 
leur conquête d’Italie. Le Maréchal 
de Maillebois , perfécuté de la fortune, 
fut obligé de laiffer les Etats de la Ré- 
publique à découvert , & de rétrogra- 
der en Provence. Effrayé de fa propre 

terre & de Sardaigne , & de la Reine de Hpn- 
gric. Dans l’art. XI , Sa Majefté la Reine de 
Hongrie & de Bohême , cède & transféré au 
Roi de Sardaigne tous les droits quelle peut 
avoir fur la Ville & Marquifat de Final , 
pourvu que la Ville dçmeurc pour toujours 
un port’ libre comme celui de Livourne : on 
vouloir dépouiller la République de Gènes de 
cette polTcffion. 

Eij ' 
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fîtuation , Gènes , expofée au lefTentl- 
ment des Autrichiens, rappella , pour 
fe défendre elle- meme, une grande 
partie des troupes réglées qu’elle re- 
noit en Corfe. Cet afroiblifïement des 
garnifons y fit la force de Rivàrola , 
. qui , profitant de fa fupériorité, remit 
le fiége devant la capitale. Il prit la 
ville vieille , & compta que le château 
alloit tomber en fon pouvoir. 

C’étoit le tems des chofes furpre- 
^ liantes & inattendues : une nouvelle 
révolution la plus curieufe par fes cir- 
conftances , la plus importante par fes 
fuites , détruifit tout-à-coup les efpé- 
Lcs Gé- rances de Rivarola. Gènes , efclave , 
^ n’ofant pas refpirer , ofe 
tridiicns^'^‘^^P‘^‘- fes fers , redevenir libre 
leur vil- ^ chalfet fes tyrans de fon territoire, 
le & de leur Le peuple de cette cité fuperbe , peu 
icrritoire. accoutumé aux armes &: amolli par 
le luxe , fit voir, dans cette occafion , 
nne élévation de fentimens & un cou-^ 
rage qui peuvent fervir de modèles aux 
nations ies plus belliqueufes. Le Sé- 
nat , qui l’infpiroit fourdement , con- 
fomma alors le chef-d’œuvre de fa 
politique , & triomphale la pru-» 
tience des Généraux Autrichiens. QueL 
ques perfonnes qualifiées plus hardie^ 


174 ^. 
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dferent fe déma'quer d’abord , ôe 
mouvoir en public la multitude : la 
Marquife de Brignole Salé , animant 
les peuples à fo^tir d’une opprellion (î 
dure & fi honteufe , fe diftingua éga^ 
lement par foil patriotifme & fon in- 
clination pour la France* 

Le premier bruit d’un événement fi 
heureux pour Gènes , releva la con- 
' fiance des Baftiages , & leur annonça 
des fecours prochains. Ce, ne fut ce- 
pendant qu’après avoir mis le centre 
de la domination Génoife eh fureté 
par les foins infatigables de M. le Duc 
de Bouflers , que le Roi avoir envoyé 
avec des troupes au fecouts de fon al- 174^, 
liée j ce ne fut même qu’après la mort 
de ce Duc , que les Génois appellent 
leur Libérateur , & fur le tombeau 
duquel ils verferent des larmes, qu’on 
envoya du fecours à Bafiia. M. leComte 
de Choifeul qu’on y détache avec cinq 1747. 
cent cinquante hommes , met en fuite 
les afliégeans, en enfevelit fix cens fous 
les ruines de quelques maifons où ils 
fe retirent , & pourfuit jufqu’à Saint- 
Florent M. Rivarola. Ce chef de parti, 
tou|ours confiant malgré fa défaite , 
palfa à Turin pour y demander un ren- 
fort j il y follicita vivement l’Ambafia- 
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deur de la Grande Bretagne d’engager 
fa Cour à fecourir de nouveau les me- 
contens de Corfe , qui n’étoient que 
malheureux. Pendant qu’il formoic le 
ti(fu de ces intrigues, il avoir des émif- 
faires dans l’Ille qui en publioienc le 
fuccès avec exagération. L’impofture , 
qui s’annonce avec arrogance , en im- 
pofe plus que la vérité. Ces bruits qu’il 
faifoit courir lui furent fi utiles , qu’à 
fon retour il trouva fon armée conlî- 
dérablement accrue & approchée de 
Badia : il n’^ avoir forte de delTein 
qu’il ne conçut en voyant l’encourage-' 
ment général de fa faction , mais il 
mourut dans ces entrefaites. 

»747* Les mécontens continuèrent les opé.» 
rations du fiége avec la meme réfolu- 
tion & la meme vigueur. On dit que 
M. Matra , forti depuis quelque tems 
‘ de fa neutralité , s’étoit mis à leur tête. 
Ils avoient beaucoup de munitions , 
une bonne artillerie que le Roi de 
Sardaigne leur avoir fournies, & un ‘ 
corps de troupes qui- fut joint de deux 
bataillons, l’un Piémontois & l’autre 
Autrichien, aux ordres du Chevalier 
Cumiana. Le vailfeau de guerre le 
NalTau , commandé par le Capitaine 
Holcomb, les avoir débarqués à Saint- 
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Florent j une confiance fans bornes les siège de 
foutenoit dans un travail pénible ; & , Baftia par 
à dire vrai , les apparences jufiifioient les Autri- 
leur préfomption. La ville étoit fans 
fortifications , fans magafins , fans mu- 
nicion de guerre & prefque fans fob aux rcbcl- 
dats; mais Jean- Ange Spinola , cjui les. 
la gardoit , fuppléa tout ce qu’elle 
n’avoit point , & fit , avec la médio- 
crité de fes relfources, autant qu’a- 
vec l’abondance. Animés par fa valeur , 
les habitans combattirent avec le m^ 
me courage que les troupes de la 
garnifon. Il repoulTa toutes les atta- 
ques des rebelles , & conferva Iç 

pofte de Saint-François malgré le feu 
de leurs batteries. Charmé d’une fi 
bonne défenfe , M. le Duc de Riche- 
lieu , à qui Gènes a de fi grandes obli- 
gations , fit palfer incelTamment à Baf- 
tia fur les galeres de la République , 
quantité de munitions avec quatre cent 
cinquante François fous le coraman-?- 
dement de M. de Curfay. A fon ap- 
proche le Chevalier Cumiana leva le 
fiége , & fe retira à Saint-Florent , foit 
qu’il craignît l’arrivée de ce convoi , 
foit qu’il fût contraint à cette démarche 
par ia défertion des rebelles. Elle aug- 
mentoit chaque jour par la frayeur qu ils 

E iv 
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nérale dont 
les Corfes 
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avoient des placards que le Duc de Ri-- 
chelieu venoir de faire afficher , & où 
le Roi les tnenaçoit de fon indignation, 
La paix générale , dont il y avoit 
des pourparlers , pouvoir feule les 
réduire en les privant de l’appui 'de 
leurs protedleurs. Ce tems d’épreuves 
étoit prochain j déjà les Plénipoten- 
tiaires des parties belligérentes s’e- 
toient rendus à Aix-la-Chapelle. L’ex- 
pulfion des Autrichiens , qui avoient 
envahi la Provence , hâtoit cet évé- 
nement après lequel on foupiroit. Les 
Généraux Autrichiens voyanr que la 
fcène alloit finir , épuiferent leur arc 
dans ces derniers jours pour tâcher de 
gagner du terrein dans le pays Génois j 
mais le Duc de Richelieu ayant rendu, 
par l’afcendant devfon génie , leurs en- 
treprifes infruétueufes , mit fin , par 
fes exploits , à leurs hoftilités. Tous les 
pays , qui avoient été affligés du fléau 
de la guerre , goûtèrent les douceurs 
de la paix , excepté la Corfe ^qui en 
avoit le plus de befoin. 11 eft vrai qu’on 
y publia l’àrmiftice comme dans les 
autres Etats , & c]ue la retraite des 
troupes Autrichiennes & Piémontoifes 
contraignit fes habitans à une certaine 
tranquillité j mais ils gardèrent les 
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memes fencimens , &c demeurèrent à- veulent 

f >eu près dans les memes termes avec pas pvoü- 
a République. ter. 

Touché de l’embarras de fon alliée i 

& de l’état malheureux des Corfes , le 
Roi nomma M. de Curfay , qui croit 
Colonel de Tournefis , Commandant en 
fécond des troupes qu’il avoir dans cet 
Ille , &: le chargea de travailler avec 
efficacité fous les ordres de M. de Chau- 
velin , à un plan de pacification qui y 
terminât les troubles. Cet Officier , 
mettant auffi-tôt la main à l’auvre, fit 
aiïembler les repréfentans de la na- 
tion à Biguglia. Lorfqu’il leur eut Hiftoire 
prouvé la droiture de fes intentions, de l’admi- 
& fon zele pour leurs intérêts , il niftration 
leur notifia que le Roi vouloir abfo- ^ 

lument les voir rentrer dans l’obéi 
fance de Gènes j que la bienveillance portc^^lcs 
li précieufe de ce Monarque ne leroit négocla- 
pas l’unique prix de leur foumiffion , tionsdcM. 
puifqu’ils alloient obtenir un régie- deChauve- 
ment, où ils trouveroient des condi- 
tions très- avantageufes. Gagnés parles ■ 
efpérances qu’il leur donna , & vain- 
cus par l’afcendant qu’il prit ' dès-lo'rs 
fur eux , ils déclarèrent que , malgré 
leur extrême répugnance , ils étoient 
prêts d’obéir aux Génois pour fe con- 
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former aux volontés auguftes de Sa Ma»*' 
jeftc Très-Chrétienne j que néanmoins 
en lui marquant cette aveugle fou- 
mifîîon à fes ordres , ils confelToienc 
avoir befoin de toute leur confiance en 
fes bontés royales pour calmer les crain- 
tes que radminiftration Génoife leur 
infpiroit. Cette réponfe fut l’avis de 
tous , à l’exception d’un feul qui 
protefta ne reconnoître jamais queTon 
Prince naturel , n’expliquant point 
ce qu’il entendoit par ces mots , & 
peut-être en ignorant lui-même la vé- 
ritable fignification. Dès que M. de 
Curfay eut reçu leur confentement 
pour ce poinr elfentiel , il alla plus en 
avant. « Ce feroit , leur dit-il, faire 
» peu d’honneur à la médiation du 
>5 Roi , de garder les places que vous 
a avez prifes durant la guerre , telles 
♦* que Biguglia , Saint- Florent , la Pa- 
»» duelia , Saint- Pellegrin & Corté ; il 
»> convient , par des égards indifpen- 
- » fables ôc dans la circonftance où vous 
M êtes , de les dépofer entre les mains 
» des François j je vous promets de 
M vous les rendre , fuppofé que l’ac- 
» commodément qu’on projette ne s’ef- 
» feélue point. »» Je ne fçais quel char- 
me il y avoir dans fes difcours j les 
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Coi fes , comme s’ils ne pouvoient lui 
rélîfter , lui facrifierent leurs conquê- 
tes , & fe mirent entièrement à fa dif- 
crétion. 

Les principaux chefs avec qui U 
traitoit croit Giuftiniani , qui avoit 
une infpedion particulière fur la Ba- 
lagne , & Gafforio, qui étoit le plus 
confidéré & le prépondérant. M. de 
Curfay , qui vécut toujours avec eux , 
& fur-tout avec ce dernier , dans la 
plus parfaite intelligence , mit garni- 
fon Françoife dans les places qu’on 
lui confia , & remplit l’ifle de fes dé- 
tachemens. Ils étoient compofés de fon 
régiment de Tournefis , d’un batail- 
lon de deux mille hommes de piquets 
de toute forte de régimens , & de dif- 
férens corps de naturels du pays à qui" 
peut-être il fit trop fentir leurs forces , 
& à qui il donna des Officiers natio- 
naux. Pendant que les Génois gardoient 
les places maritimes, il gouvernoit l’in- 
térieur du pays , où il avoit la juf- 
tice provifionnelle. Les Corfes goûtè- 
rent fous fon adminiftration le bonheur 
de la tranquHlicé publique ^ on ne vit 
jamais les crimes plus rares , les loix 
plus refpeétées , l’harmonie entre tou- 
tes les parties de l’Etat mieux entrete- 
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rtue , les proportions gardées plus exac- 
' temenc dans la répartition des impôts j 
il vint à bout d’arrcter le cours des 
alTalIinats , de purger l’ifle des bri*- 
gands , d’éteindre , au moins d’af- 
fbupir , les inimitiés des familles ; les 
Provinces d’en deçà & d’en-delà des 
monts , qui , jufqu’à ce rems , avoient 
«U rarement de communication politi* 
que , tk, peu de iiaifon d’intérêt , fe 
réunirent en corps de nation j les 
Peres des Communes rentrèrent dans 
leurs privilèges , on eût dit que route 
la machine de l’Etat obéifToit à la mê- 
me impulfion , & que le même efprit 
animoit tous les citoyens. 

Prévenu que les peuples fpirituels 
ne font pas éloignés de la vérité , qu’il 
n’eft fouvent befoin , pour vaincre 
leurs préjugés , que de difliper leur 
ignorance, il tâcha d’inftruire lesCor- 
les , & de leur faire connoître les 
avantages de la littérature. C’eft lui 
qui fut le fondateur de l’Académie de 
Baftia , qui , pour n’avoir eu qu’une 
exiftence foible & momentanée , ne 
lailfa pas de faire un grand effet fur 
l’efprit des nationaux , parce qu’elle 
Battoir leur goût naturel , & la bonne 
opinion qu’ils- ont d’eux-mêmes. Ainfî. 
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M. de Curfay montra aux yeux de 
l’Europe que cette Ifle étoit , à la vé- 
rité , pauvre & ignorante, mais capa- 
ble d’exceller dans les fciences, & de 
parvenir à un état brillant. Ce fut tou- 
jours par des bienfaits qu’il cimenta 
l’attachement que les peuples avoient , 

f >our lui , & non jamais en toléranii 
eurs défordres ; il éroit redouté des 
médians autant que chéri de la multi- 
tude. Je ne dillîmulerai point ici les 
défauts qu’il mêla à tant de vertus. 

Il fe lailfoit emporter fouvent à fou 
humeur bouillante , qui le tiroit'quel- 
quefois de l’impartialité qu’il s’étoit 
prefcrite en qualité de médiateur. 

Il avoir l’efprit altier , rien ne pouvoir 
le fléchir quand il étoit une fois pré- 
venu ; avec plus de douceur il eut ren- 
du fes autres qualités plus utiles :.car 
il avoir Tuniverfalité des talens. On 
remarquoit de l’analogie entre la mé- 
thode qu’il fuivoit & fa vivacité na- 
turelle j accoutumé à fimplifier fes def- 
feins, il tranchoir toutes les di$cultcs 
infurmontables pour ne pas perdre de 
tems à des difcuflions infrnclueufes ; 
c’eft fur ce principe qu’il rejetta le 
plan de pacification qui fut propofé 
dans l’année 1 74^. 11 ne i’avoit pas 
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trouvé recevable , ainfi qu’il s’en ex- 
pliqua lui -même dans un mémoire 
adreiré à M. le Marquis de Chauvelin, 
qui préfidoic à la ncj^ociation en qua- 
lité de Miniftre plénipotentiaire du 
Roi auprès de la République de Gènes , 
& de Commandant en chef des trou- 
pes Françoifes dans l’ifle de Corfe. 

C’étoient les deux hommes les plus 
propres aux fonélions qu’on leur avoic 
confiées , eu égard au caraékere des 
deux peuples qu’ils avotenc à réunir. 
M. de Chauvelin avoir acquis tout le 
crédit qu’on peut avoir fur les mem- 
bres d’une République. M. de Curfay 
menoïc les Corfes avec une autorité 
que perfonne avant lui n’avoit eue : ils 
agirent de concert pour le fuccès de 
l’entreprife commune^ obligés enfuite 
de prendre des mefures plus exaéles , ils 
convinrent de s’aboucher & d’ouvrir 
en même tems des conférences , où l’on 
agitât paifiblement tous les projets de 
réconciliation avec les députés des na- 
tions refpeétives. Les Corfes , encou- 
ragés par la bonté dont Sa Majefté 
Très Chrétienne leur donnoit des té- 
moignages auguftes, oferent deman- 
der que l’afTemblée, qu’on projettoit, 
fe tint dans une ville neutre , qui nQ 
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fût ni Corfe ni Génoife. Le 'Roi vou- 
lant bien condefcendre à leurs defirs 
déclara que ce feroit à Toulon. M. de 
Chauvelin devoir s’y rendre de -Gè- 
nes , & M. de Curfay de. Corfe avec 
les députés de la nation. On difoit que 
M. le Duc de Broglie , conduit par 
d’autres affaires en cette ville , aflifte- 
roit aux conférences. 

Les Officiers des troupes Françoifes 
qui fe trouvoient en Corfe , marquè- 
rent tous à M. de Curfay l’envie qu’ils 
avoient de lui faire cortège. Il les 
en remercia j mais, attentif à profiter 
de routes les circonftances pour le bien 
public , il réfolut d’engager dans ce 
voyage le jeune Comte d’Ornano , 
Capitaine dans Royal Corfe , & qui , 
à la faveur d’un congé, étoit venu re- 
voir fa patrie. II lui écrivit que , 
malgré fa jufte reconnoiffanre de l’em- 
prclTement des Officiers , il n’emme- 
neroit que fes principaux amis , & qu’il 
feroit bien flatté qu’il voulût fe mettre 
du nombre. Le refte de fa lettre trai- 
toit de quelques mécontentemens qu’il 
avoir de M. fon pere , dont néan- 
moins il defiroit gagner les bonnes 
grâces. M. de Curfay avoir plus de 
tort envers le Seigneur Luc d’Ornano, 


I 
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qu’il en avoir lui-même envers M. de 
Curfay. Cependanr le jeune d’Ornano 
ne voulur faire menrion , dans fa ré- 
ponfe, que de ceux de fon pere ; après 
en avoir fair des excufes au Comman- 
danr , il l’alTura qu’il alloir fe rendre 
, prompremenr à fes invirarions. 

On ne peur exprimer quelle fut fa 
furprife , lorfqu’en arrivant à Baftia il 
apprit que le congrès de Toulon n’au- 
roit pas lieu , que M. de Curfay avoir 
reçu l’ordre de faire retirer les trou- 
pes du Roi en commençant par la 
partie d’au delà des monts , que M. de 
Villeblanche {a) avoir déjà nolizé à 
Toulon les bâtimens de tranfport , 
qu’il n’attendoit plus fur l’époque pré- 
cife de leur départ, que les ordres de 
M. Rouillé : (é) il gémit furies mal- 
heurs de la Corfe qu’il prévoyoit de- 
voir bientôt retomber dans les dcfor- 
dres de l’anarchie. 

Les politiques du nombre de ceux 
qui s’imaginoient deviner les fecrets 
motifs de ce changement inattendu , 
pré/uir.oient que les Génois avoient 


(a) Il étoic Intendant de la Marine à Toulon, 
(è) Il étoit Secrétaire d’Etat au départe- 
ment de la marine. 
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iVjachiné la rupture du projet de Tou- 
lon , ainfi que l’évacUation de laCorfe 
par les troupes Françoifes j qu’ils avoient 
voulu éviter ainfi de compromettre 
leurs droits avec des fujets qui vouloient 
traiter avec eux dans un pays neutre , & 
de faire celfer d’un feul coup le com- 
mandement de M. de Curfay qui leur 
étoit défagréable. Les Corfes ajourant 
à ces conjectures , afïirmoient dans 
leur reflentiment , que toutes les avan- 
ces de la République pour la paix 
avoient été faulTes , qu’elle ne cner- 
cboit qu’à appéfantir les chaînes de 
leur efclavage par des voies plus atti- 
ficieufes. Une haine nouvelle fe joi- 
gnit aux anciennes animo/ités. Les chefs 
répandirent parmi les peuples que lés 
Génois étoient toujours femblables à 
eux- mêmes , & que la liberté alloit fe 
perdre fans retour , s’ils ne fe prému- 
nilTbient contre leurs furprifes. M. de 
Curfay fit à M. de Chauvelin le ta- 
bleau de cette confternation générale : 
comme il croyoit que les Génois 
avoient arraché l’ordre d’évacuation 
à la Cour-, il en retfentoit un déplai- 
fir extrême, & déploroit, ainfi que 
M. d’Ornano, la deftinée de ce pays mal- 
heureux , qui alloit être plus que jamais 
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en proie aux horreuis de la difcorde* 
C’écüit pouitant le Miniftére de 
France qui avoir pris ce parti de lui- 
meme , foie parce que le Roi écoic 
inéconrent & fatigué des querelles con- 
rinuelles qui depuis deux ans fe re- 
nouvelloient chaque jour en Corfe en- 
tre fes Officiers & les Repréfentans de 
la Réputilique , fuit afin d’abréger les 
longueurs que la République appoc- 
toità la négociation. 11 eft vrai qu’elle 
ne tenta pas même d’ébranler la réfo- 
lution du Roi , fe bornant à juftifier 
les entreprifes de fes Miniftres & fa 
lenteur perfonnelle. Mais ce fut un 
incident ’furvenu durant les affemblées 
qu’on tenoit relativement à cet objet , 
qui fut caufe de, fon indifférence 
H peu adaptée aux conjonâures. Pen- 
dant! que les Sénateurs dans les petits 
confeils où les grandes affaires fe dé- 
cident à la pluralité des voix , délibé- 
roient fur le nouveau projet de Ver- 
failles , ils reçurent la copie de deux 
édits que M. de Curfay venoit de faire 
publier & afficher en Corfe. Le ca- 
raélere de defpotifme , qu’ils y crurent 
voir, les ayant révoltés, acheva de pré- 
cipiter leur décifion. Les anciens & 
les plus fenfés de ces Magiftrats , qui 
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avoient deffeui de la retarder , afin 
de la tourner félon leurs defîrs par 
une forte de manège intérieur , dont 
la néceflité & l’habitude leur avoient 
fuggéré la méthode-, n’en eurent pas 
le tems , 3c furent entraînés par le 
plus grand nombre à c]ui ils préten- 
doient infpirer un avis plus fage. 

Les mécontens de Corfe , qui igno- 
roient ce qui s’étoit palTé dans le Sénat , 

& qui s’en rapportoient à leur expé- 
rience , imputèrent cet événement aux 
Génois feuls , & s’abandonnèrent à 
toute la fureur de leur prévention. Un 
des plus diHingués éroit le Comte 
d’Ornano , qui fe trouvoit offenfé dans 
la perfonne de fon pere , croyant que 
l’ordre , d’évacuer antérieurement la 
partie d’au - delà des monts , ietteit 
des foupçons fur fa fidélité « C’eft 
»» donc en vain , difoit-il , qu’il a 
» fecvi de fon épée les Génois, ik qu’il 
» leur a facrific fa réputation *, mais 
» j’oferai le rappellera lui-même; j’irai 
» lui faire entendre la voix de l’hon- 
» neur. »» il part livré à la vivacité de 
fon imagination , pafTe par Corté où 
il voit Gafforio qui le loue avec tranf- 
port de fon deflein , & va trouver en- LcVq'jç 
luire M. de Fontette qui commandoitMai. 
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dans la partie d’Ajaccio , pour lüî 
porter les ordres , que M. de Curfay ' 
avoir reçu, de faire évacuer l’au-delà 
des monts. Comme le départ fubit des 
troupes du Roi étonnoit les efprits , 

& occafionnoit du défordre , M. d’Or- 
nano fe fit un devoir de favorifer la 
retraite de nos foldats , & de les pro- 
téger contre les embufcades des ori- 
gands. 'Après cette expédition, il fe 
rendit en hâte chez fon pere qui de- 
meuroit tranquille fpeéfateur de ce 
changement de fcene. « Les troupes 
M Françoifes, lui dit- il avec le ton de 
« la douleur ,-fe retirent de la Corfe : 

» tous les bons citoyens en font allar- 
més , & fongent à leur propre dé- 
M fenfe ; les Génois , qui ont amené cet 
» événement ,s’en réjouilTent dans l’ef- 
*» pérance d’aflujétir la nation à leur 
« gré , mais nous vivons. . . . Il eft tems 
a» que vous fortiez d’une inaélion fu- 
>î nefte au bien commun & peu alTor- 
» tie à vos fentimens j abandonnez ces 
33 tyrans , ces ennemis de votre gloire, 

»> qui ne répondent aétuellement à 
33 vos fervices que par des foupçons 
>3 injurieux j fi vous avez contraélé 
» quelques engagemens ils font nuis , 

33 vous ne pouviez les prendre contre 
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»> les intérêts de votre patrie j fongez 
■»» à réparer votre honneur , vous le 
« pouvez encore : les repréfentations , 
«» que j’ofe vous faire , me font diétées 
J? par le refpeâ: ôc l’amour que je vous 

dois. 

» Mon fils, lui répondit le Seigneur 
» d’Ornano , vos difcours font inutiles , 
»> GafForio & Matra m’ont manqué , 
•* vous fçavez que je ne varie point; 
ap dans mes fentimens. 

Mais mon pere , lui répliqua fou 
» fils , la Corfe va être abymée , elle 
38 vous tend les bras, elle vous im- 
V plore : la laifierez- vous périr d’un 
j> œil indifférent ? Quoi ! pour un vain 
»> dépit vous demeurez dans une inac- 
30 tion fcandaleufe , vous entretenez 
i) une divifion qui nous perd ? eh ! 
» vous ne craignez point les noms 
,33 odieux que l’on vous donnera de 
3 ? traître , de lâche , de parricide ? Eft- 
33 ainfi que fe conduifoient nos ancêr 
30 très communs ? eft-ce ainfi que vous 
» vous comportiez vous-même ? refr 
33 peâez leur mémoire , épargnez vos 
33 belles actions paffées, & qu’un inf- 
38 tant va flétrir , fi vous êtes infenfible 
» à ces raifons prelfantes , oferez vous 
» deshonorer pu fils que vous aimez, 5e 
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if qui ne mit que d’entrer dansie monde, 
11 ç’étoit jetté à fes pieds en pro- 
nonçant ces dernieres paroles ; mais 
fon pere , détournant fon attention 
de ces images pathétiques , aima 
mieux , obftiné dans fa vengeance , 
voir fa nation malheureufe que de fe 
réconcilier avec fes rivaux. Outré de 
fon obftination fon fils quittant le ton 
de fuppliant , lui dit alors d’une voix 
\ plus ferme, »■ puifque vous abandonnez 
a la Çorfe , elle trouvera d’autres dc- 
*» fenfeurs j je vais convoquer les Piéves 
» au nom de la patrie en danger ^ il 
» n’y a point de bons citoyens qui fe 
» refufe à cette convocation. >* Il l’af- 
furoit parce qu’il connoilToit le carac- 
tère de fes compatriotes. En effet , les 
Procureurs du pays & les députés des 
piéves vinrent tous avec empreflement 
^au couvent de Sainte Marie d’Ornano, 
qu’il avoir défigné pour le lieu de la 
Con fuite. Il leur fit fentir dans une ha- 
rangue pleine de chaleur & de patrio- 
tifme , qu’il croit néceffaire pour le 
bien public de nommer un autre Gc- 
, néral à la place de fon pere : fa bonne 
mine les prévint en fa faveur , & la 
comte ^ force de fes raifons décida leurs fuf- 
d’Ornano. frages. Ils jetterent les yeux fur lui- 
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même ; & , malgré fa réfiftance , ils 
l’élurent Général d’une voix unanime 
& avec acclamation ; tous les peuples 
applaudirent à Ton éleélion ; GafForio, 
qui en augura bien pour la liberté 
commune , le fit alfocier au généralac 
du refte de rifle , dans une alfemblée 
qui fe tenoit à Corté. 

Cet événement , qui releva le cou- 
rage des Corfes , irrita la République 
contre M. le Comte d’Ornano ; elle 
en fit les plaintes les plus fortes au 
Marquis de Vence fon Colonel, au 
Marquis de Chauvelin , & à la Gour ; 
mais le mal faifant des progrès trop 
rapides pour laiflTer le tems de pour- 
fuivre une fatisfaétion particulière , 
elle fongea plutôt , dans ces momens 
critiquesjà chercher les moyens les plus 
efficaces de prévenir une révolution 
. dangereufe. Le Roi , qui avoir de l’in- 
térêt à lui conferver la Corfe , & qui 
étoit obligé par fa grandeur à foutenir 
l’efpece d’engagement que fa bonté 
lui avoit fait prendre avec elle , voulut 
bien la tirer de ce nouvel embarras. 
Dans ce delfein généreux , Sa Majefté 
autorifa M. de Chauvelin à conclure 
le réglement , & à fufpcndre la re- 
traite de fes troupes jufqu’à ce qu’ou 
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eut terminé un accommodement folide 
entre les deux peuples. Les députes de 
Gènes faifirent avec joie cette unique 
relfource qui reftoit à la République : 
car faute de troupes & d’argent , elle 
étoit hors d’état de s’oppofer aux ar- 
mes des rebelles qui fe préparoient 
vigoureufement à fecouer le joug de 
fa domination. Ses places routes déla- 
brées feroient tombées infailliblement 
entre leurs mains , aucune autre Puif- 
Lince n’étoit prête à la l'ecourir , & la 
confervation de fa fouveraineté dé- 
pendoit de la conclufion du réglement , 
la feule chofe capable pour ce mo- 
ment-là de mettre un frein à la fureur 
de ces' infulaires. 

Ce fut un objet nouveau pour le 
zèle infatigable de.M. le Marquis de. 
Chauvelin. Il fe livra tout entier à la 
pénible difculïion des intérers récipro- 
ques, fans négliger les lumières que 
M. de Curfay lui avoir procurées dans 
le cours de fa correfpondance , & fans 
perdre jamais de vue les principes qui 
avoient dirigé les inftruélions du mi- 
niftere ; accélérant par un travail pro- 
digieux les opérations, qui lui étoient 
communes avec les députés du Séré- 
niffîme Gouvernement, il fit éclore en 

peu 
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peu de jours le nouveau réglement qui 
aevoit être la bafe d’une réconcilia- 
tion prochaine. On l’avoit divifé en 
vingt-fept articles, où l’on infératous 
les points elfentiels renfermés dans le 
plan qui avoir été propofé l’année pré- 
cédente. 

Il ^’agiflbit d’y difpofer les cfprirs 
des Cotfes, & de leur faire goûter les 
avantages réels qui dévoient en rcful- 
ter , tant pour les particuliers que pour 
la nation entière. On craignit que 
cette entreprife ne trouvât de grandes 
difficultés dans la nature des circonf- 
tances. Depuis qu’on avoir annoncé à 
ces peuples le départ des troupes du 
Roi , ils avoient eu le tems de fe ra- 
vifer , & de faire attention que , loin 
de perdre à cette époque , ils ne pou- 
voient qu’y gagner , & peut-être , eu 
egard à la foiblefle aétuelle des Gé- 
nois , parvenir tout-à-fait à cette in- 
dépendance à laquelle ils avoient af- 
piré de tous les tems. Mais M. de 
Chauvelin fe ralTura par la certitude 
la plus précife, que M. de Curfay lui 
donna, de l’afcendant qu’il fe flattoic 
d’avoir , & qu’il avoir en effet non- 
feulement fur les chefs , mais encore 
fur la multitude. Quelque jaloufie 

Tome II. F 
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cju’il put lui donner en le faifant def- 
cendre au fécond rang, lorfqu’il paroî- 
troit en Corfe , il ne douta jamais ^ 
connoilTant Télcvation de foui efprit & 
la pureté de fes vues , qu’il ne le fé- 
condât de tout fon pouvoir , lorf- 
qu’il lui auroit fait part des intentions 
du Miniftre. 

Sur ces alTurances , il lui annonça 
qu’il alloit palTer en Corfe , dès que le 
rems lui permettroit de mettre à la 
voile. Le Gouvernement de Gènes , 
qui vouloir rendre des égards à fa di- 
gnité , lui offrit deux de fes galères 
pour fe tranfporter dans l’Ifle,; mais il 
'aima mieux faire le trajet fur fes fe- 
louques, & s’engager dans une navi- 
gation moins commode , que d’accep- 
ter une politeffe , qui eût pu jetter de 
la défiance dans l’efprit des peuples, 
& leur donner à penfer qu’il, venoic 
comme en triomphe fur les galères de 
la République. On ne peut trop mé- 
nager les préjugés d’une multitude 
foupçonneufe , quand on veut réufiîr 
auprès d’elle , & \q concilier fon efiime 
& fa faveur. Le lendemain de fon ar- 
rivée à Baftia, M. de Chauvelin eut 
avec M. de Cùrfay une grande con- 
verfation , dans laquelle ces deux Gcné- 
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raux fe communiquèrent, l’un, fes pro- 
jets & fes vues ; l’autre , fes moyens & 
fes rertources. Le premier fit cette con- 
fidence , que le Roi lailTeroit fes trou- 
pes dans l’ifie jufqu’à ce que le régle- 
ment fût en train d’exécution. Le fé- 
cond déclara que , vû cette prolonga- 
tion du féjour des troupes , il répon- 
doit de l’obéilTance des peuples. Ils ar- 
rêtèrent que l’on convoqueroit les dé- 
putés du pays à Saint Florent , où fe 
tiendroient les premières conférences, 
& la confulte générale à Oletta , pour 
qu’elle y «ratifiât ce que les premiers 
auroient admis. Les Commandans n’a- 
voient pas jugé à propos de tenir ces 
affemblées à Baftia ) par égard pour la 
dignité du Commifiaire général , qui 
ne pouvoir y avoir aucune influence. 
Il devoit arriver incefl'amment dans 
cette ville & y faire fon entrée j c’é- 
toit M. le Marquis de Grimaldi illuftre 
par fa naiflance, & par des fervices 
éclatans qu’il avoir rendus à la Républi- 
que. M. de Chauvelin fit les convoca- 
tions , parce que le commandement 
lui étoit dévolu ; mais , fur fes inf- 
tances , le Marquis de Curfay écrivit 
en même tems à tous les chefs , pour 
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leur taire voir qu ils croient tous deux 
animés du même efpric. 

Lorfqu’ils eurent réglé ce qui re- 
gardoit l’affaire générale , ils parlèrent 
d’un événement particulier qui avoic 
accru l’audace d’une grande partie de 
la nation. C’étoit le Généralat, auquel 
les Ultramontains avoient élevé M. le 
Comte d’Ornano , Capitaine dans le 
régiment de Royal Corie, qui en con- 
féquence avoir rendu des édits , im- 
poïé des taxes , exercé toutes les fonc- 
tions de la fouveraineté. Le Mar- 
quis de Curfay , fon ami , fit voir 
que cette démarche irrégulière avoir 
été l’effet de fa jeuneffe, (<2) & d’un 
amour outré pour fa patrie. M. de 
Cliauvelin l’excufa en faveur de la 
bonne réputation qu’il avoir acquife 
dans les troupes du Roi j mais il pro- 
tefta qu’il ne foufftiroit point qu’il 
çonfervât, plus long tems, un emploi 
aufli incompatible avec la qualité d’Of- 
ficier au fervice de France. En effet, 
il manda tout de fuite le Comte d’Or- 
nano , qui obéit fans retardement à 
fes ordres. M. de Curfay l’avoit 


( a ) Il n’avoit que vingt ans. 
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prévenu cie ne pas s’efTaroucher de 
l’accueil froid , que M. de Chauvelin 
feroit obligé de lui faire , & d’être 
perfuadé que , dans rout autre cas t il 
cprouveroit de fa part les civilités les 
plus affeélueufes. Il arrive à Baftia, pré- 
paré par cette lettre , à une entrevue 
aufli embatralfante à caufe du rôle qu’il 
jouoit. M. le Commandant lui fit fen- 
tir toute la griéveté de la faute qu’il 
avoit commife, en s’érigeant en chef 
de rebelles , &c lui déclara que l’uni- 
que moyen de la réparer étoir la re- 
nonciation la plus prompte & la plus 
authentique à l’emploi qu’il av’oit ac- 
cepté témérairement. Le Comte d’Or- 
nano fut d’abord convaincu de la nécef* 
ficé de prendre ce partie mais il demeu* 
roit dans l’état d’irréfolution par la 
crainte de déplaire aux peuples. M. de 
Chauvelin , qui s’en apperçut , lui dit 
alors pour lefoulager , qu’il ne vouloir 
point de lui une rcponfe précipitée, & 
qu’il lui permettoit de conlulter fes amis. 

L’alfemblée , qui alloit fe tenir , AfTcmblée 
fournit le déiîouement de cette fcène. S. Flo- 
Les députés de la nation s’étoient dé- 
ja rendus à Saint-Florent ^ M. de Chau- 
velin s’y tranfporta avec M. de Cur- 
fay , & ouvrit la première confulte 

F iij 
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par un difcoiirs éloquent prononcé en 
Italien , dans lequel il fit valoir, avec 
autant de noblelfe que d’intérêt , la 
grandeur de notre Monarque , les 
droits de la République , & les avan- 
tages du réglement ; il repréfenta aux 
députés , qu’afluré de leur foumifiion , 
dont ils avoient donné à M. de Curfay 
des preuves fi multipliées , il n’avoit 
pas différé de les convoquer ; qu’on 
n’avoit bsfoin d’intervalles de rems , 
de préparations & do refiburces de 
politique , que lorfqu’il étoit né- 
cefiaire de porter les efprits à goû- 
ter des expédiens amers , &: des 

propofitions facheufes ; que des vues 
bien différentes le conduifoient , puif- 
qu’il venoit prodiguer aux peuples des 
tréfors de paix , de tranquillité & de 
bonheur. « Ne craignez point de moi, 
»> ajouta-t-il , ni tours étudiés , ni pro- 
« pofîtions équivoques ou captieufes ; 
w honoré de la confiance du plus grand , 
duplusqufte, du plus bienfaifant des 
» Rois , je croirois dégrader l’augufte 
•> miniftere qu’il me confie , fi je ne 
« regardois pas comme un devoir de 
*> vous parler le langage pur & fimple 
»> de la vérité. 

, On écouta ce difcours avec cette 
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attention que le talent de la parole fe 
concilie , & cet air de fatisfadion qui 
écoit un préfage du fuccès. M. Cutoli , 
Abbé d’Olmetto , fur qui on avoit 
jette les yeux , répondit fuccinétement 
que la nation recevroit toujours les 
volontés du Roi avec une foumilîion 
aveugle ; mais qu’il ne pouvoir rien 
hafatder de plus précis & de plus par- 
ticulier en râbfence de M. GafTorio , 
retenu ce Jour- là dans fon lit par une 
indifpodtion. Les Députés approuvè- 
rent fort la fagefle de fa réponfe j ils 
étoient au nombre d’environ vingt , 
clioifis entre les plus accrédités de la- 
llation. M. le Comte d’Ornano avoit 
pris rang parmi les autres ; mais le 
Marquis de Chauvelin , réfolu de ne 
point confentir à la moindre démarche 
qui pût autorifer fon Généralat , le 
força , des la fécondé féance , de for- 
tir de l’alTemblée. En vain Gafforio 
vint le fupplier de permettre que ce 
jeune Général , étant prêt à abdiquer , 
aflidàt du moins aux conférences , d’a- 
voir égard à la délicatefle des peuples , 
qui , voyant exclure un chef dans le- 
quel ils avoient mis leur confiance , 
feroient portés à marquer du mécon- 
tentement y le Commandant François 

F iv 
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penfanc que cetce affaire n’ccoit pas ] 
de nature à admettre aucune forte i 
de compiaifance , demeura ferme , & 
lui répondit que , le refpeét dû au Roi , 
étant l'upérieuc à toute autre confidé- '<■ 
ration , il iiferoit de rigueurs envers |] 
cet Officier , s’il ne fe démettoit du ,] 
Généralat dans la |ournée. Une ré- 
ponfe (1 précife , ôtant toute efpérance 
de le fléchir , obligea GafForio de ter- 
miner fes inftances, & le Comte d’Or- 
nano de hâter fa renonciation. Il la 
fit d’une maniéré folemnelle , ainfî 
que notre Commandant l’exigeoit , & 
dans un écrit en forme de lettres qu’il 
lui adrelfa , où il lui difoit : que fi la 
juftice des vues , qu’il avoir eues en fe 
prêtant à la confiance des peuples , 
pouvoir diminuer fa faute , il l’afTuroit 
que le détail de fes intentions & de fa 
conduite , l’engageroit à lui en obtenir 
le pardon. Dès que M. de Chauvelin 
le vit dépouillé d’une qualité étrangère, 
qui lui interdifoit l’ufage des fentimens 
qu’il avoir pour lui , il employa fou 
crédit à la Cour , & lui obtint en effet 
la confervation de fa Compagnie. 

A l’exception de cet incident, qui ne 
caufa point de troubles & n’eut pas de 
fuites fâcheufes , les féances de l’af- 
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femblée fe paflerent fans aucune con- 
reftarion. Les députés promirent for- 
mellement d’accepter '& d’exécuter 
quelque circonftance qui pût furve- 
nir , le réglement qu’il plairoit â Sa 
Majefté de faire publier. On trouva 
la même conformité d’opinion dans la 
confulte générale d’Oletta , où fe 
tranfporterent le Plénipotentiaire du 
Roi , les autres Officiers François qui 
avoient part à la négociation , & les 
députés du pays. 

Ce n’étoit point pour la Corfe un 
fpeélacle nouveau que la préfence d’un 
Miniftre du Roi dans fes aflemblées : 
la nation réunie plus d’une fois ( a ) 
fous les aufpices de M. de Curfay , 
avoir fouvent reçu par lui les alTuran- 
ces de la proteétion du trône. C’eft 
ainf que M. de Chauvelin commença 
ce nouveau difcour^ , dans lequel il 
perfuada aux Procureurs de la nation , 
d’une maniéré adroite , & avec cette 
beauté de langage qui lui étoit fami- 
lière , qu’ils dévoient retourner à leur 
Prince légitime , & apporter une fou- 
miffion aux deffieins du Roi , fans 


(a; A Biguglia , Cortc , Oletta & S. Florent. 
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conditions & fans bornes. 11 finit par 
ces paroles remarquables. ... « Pefez 
» bien routes ces confidérations, dans 
» une délibération , dont je vous FailTe 
» toute la liberté pour vous en con- 
» ferver le mérite ; j’autorife , j’ex» 
»» horte meme M. le Marquis de Cur- 
» fay à vous prêter le fecours de fes 
» confeils & de fes lumières : votre 
« docilité fut fon ouvrage , que votre 
J5 bonheur le foit également : fans pré- 
» tendre à fes talens, je viens être té- 
» moin de fes triomphes \ faais envier 
>> fa gloire , je viens partager fa fa- 
» tisfaébion , & nous ne voulons l’im 
•* & l’autre d’autre récompenfe que 

de vous fçavoir parfaitement heu- 
» reux. 

M. de Curfay f t aiiHi une harangue , 
où il déploya les memes principes avec 
cette vivacité cette chaleur qui ani- 
moient fes difeours. GatForio lui ré- 
pondit au nom de la nation avec fon 
éloquence ordinaire 3 enfuite le Mar- 
quis de Chauvelin fe retira pour laif- 
fer la liberté des fuffrages. Une heure 
après , quatre Députes vinrent lui an- 
noncer , que la nation étoit léfolue a 
marquer la plus entière founiifiion aux 
volontés du Roi. Charmé de la réu- 
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nion des efprits , il chercha potir la 
rendre duraole , à lui donner de nou- 
veaux liens. Dans cette vue , il enga- 
gea rafTemblée générale , qui était 
repréfentative de la nation , à prou- 
ver, par une démarche folennelle , la 
fincérité du retour des peuples à l’o- 
béilfance de la République ; après 
avoir fait quelque réfiftance , elle céda 
aux follicitations de M. de Chauvelin, 
Sc fit une députation de q^uatre de fes 
membres àM. le Commiuaire général. 
L’Abbé d’Olmetto l’un des quatre , 
& chargé de lui porter la parole , le fup- 
plia au nomde tous les nationaux, d’ê- 
tre leur intercefieur auprès de la Ré- 
publique , & de lui obtenir le pardon 
de leur révolte. C’étoit notre Com- 
mandant qui leur avoir infpiré cette 
exprelîion de leur repentir & de leur , 
docilité , dans le delTein de fatisfaire 
le Gouvernement Génois, & de com- 
bler fes prétentions. M. de Grimaldi 
leur répondit d’une maniéré très gra- 
cieufe , & leur dit les chofes les plus 
attenirilTantes j mais iî rifqua d’affoi- 
blir les bonnes difpofitions , où ils fe 
trouvoient , en les exhortant à confi- 
gner, dans un écrit particulier, la même 
formule de foumiflîon que l’Abbé 

b vj 
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(l’Olmetro avoic inférée dans fa ha- 
rangue. M. de Chauvelin eut fort fou- 
haité qu’il eût témoigné une entiece 
faiisfaéiion de leur démarche. Ella 
leur avoir beaucoup coûté , & paroif- 
foit d’autant plus décifive qu’elle fui- 
voit de près l’alTemblée d’Orezza , où 
l’on avoit pris la réfolution de former 
un gouvernement indépendant, dès que 
les troupes du Roi fe feroient reti- 
rées. Cependant , comme l’affaire al- 
loit bien pour le fond , il dilîîmula 
fon mécontentement fur cet article , 
& difîîpa l’ombrage que les Députés 
auroient pû en concevoir. Ils pafTerenc 
trois jours à Baftia , dînèrent tant chez 
le CommifTaire général que chez le 
Commandant François , & s’en allè- 
rent fort contens de la réception qu’on 
leur avoit faite. 

La principale câufe des fuccès d’O- 
letta fut l’accord que les peuples re- 
marquèrent entre M. de Chauvelin &: 
M. de Curfay. Je n’omettrai point ici 
de parler de M. Guifard de la Rou- 
vere qui partagea leurs travaux ; c’é- 
toir un CommifTaire des guerres que 
les Miniftres honoroient de leur con- 
fiance,: il compofa un long mémoire 
relatif à l’objet de la négociation dans 
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L-iquelle il avoit été admis. La Cour 
trouva que cette pièce fentoic trop 
le légiflateur , & que , pour adopter 
tous les cbangemens qu elle embraf- 
foit , il eût fallu refondre le caraélère , 
les loix & les droits des deux peuples ; 
mais elle renfermoic de très- bonnes 
chofes , qui fuppofoient dans fon auteur 
un efprit vafte &c une imagination fé- 
conde en relTources : l’ouvrage étoic 
écrit avec facilité & avec élégance. 

Malgré l’exemple de la totalité de 
la nation qui faifoit des vœux pour la 
paix , & dont la conduite étoit con- 
forme aux fentimens quelle paroilToit 
avoir : il s’étoit trouvé des Piéves ré- 
fraéfaires qui , dans les mêmes cir- 
conftances, avoient tenté de troubler 
le repos public , & nourrilfoient des ger- 
mes de rébellion. M. de Chauvelin 
ordonna une marche pour les répri- 
mer & les faire rentrer dans leur de- 
voir , fur- tout celle de Niolo , qui 
méritoit une punition éclatante. 
Elle refufoit de payer les taxes aux- 
quelles les autres contribuoiene 3 elle 
avoit commis des défordes affreux fur 
les terres des Balanois , & les Nio- 
lenchi avoient porté l’audace jufqu’à 
s’attrouper contre M. de la Rofflie , 
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CommifiTaire-Ordonnateur , qui étoit 
allé dans leur pays remplir quelque 
objet de fa midion. M. de Pedemont 
& M. de Caftro furent chargés de 
conduire l’entreprife ; les plus confi- 
dérables des chefs y concoururent avec 
des détachemens de toutes les Piéves : 
on envoya M. le Comte d’Ornano au- 
de là des monts avec le piquer de 
Vadan , auquel on l’avoit chargé de 
joindre fix cens fufiliers Ultramon- t 
tains. Il faut obferver qu’il les alTem- 
bla , non en vertu de fon ancienne au- 
torité à laquelle il avoir renoncé , mais 
p.ir une commidion particulière de 
M. de Chauvelin qui , connoiffant fa' 
capacité & fon crédit fur les peuples, 
l’avoir retenu en Corfe pour l’em- 
ployer à cette expédition. 

EiFrayés de cet appareil de ven- 
geance , les Niolenchi envoyèrent à 
la hâte des Députés â Baftia avec le 
pouvoir de traiter leur accommode- 
‘ ment , & avec des orages propres â ré- 

f >ondrede leur fidélité. M. de Chauve- 
in , ayant reçuleur foumidion , dépêcha 
en conféquence un contre ordre à tou- 
Lg IJ tes les colonnes, qui dévoient le mê- 
d’Août. me jour pénétrer dans leur pays par 
les divers débouchés qui y conduifent. ' 
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îvl. d’Ornano en étoic à environ douze 
milles , lorfque cet avis lui parvint. U 
le fit palTer incontinent à un de fes 
confins , qui menoic une colonne de 
payfans à la droite , par un autre dé- 
bouché , à la diftance d’environ fix mil- 
les; pour lui, ayant congédié fa troupe, 
à la réferve de vingt fufiliers Corfes 
qu’il retint avec le piquet de Vaftan, 
il continua fa marche vers le Niolo, 
dans le delTein de le traverfer pacifi- 
quement, & de ramener à Corté, par 
le chemin le plus naturel, les foldats 
François qu’il y devoir conduire. A 
peine eft-il arrivé au pied des mon- 
tagnes effroyables du Niolo, & veut il 
pénétrer dans les gorges , qu’il voit 
lur les hauteurs une multitude de corn- 
battans. C’étoit la divifion de fon cou- 


fin «{ui , n’ayant point reçu le contre- 
ordre , parce qu’elle avoir fait plus de 
diligence , étoit aux prifes avec les 
Niolenchi. Ces montagnards qui , en 
vertu de la capitulation qu’ils venoient 
de faire à Baftia , fe croyoient tran- 
quilles , étonnés de voir arriver une 
troupe armée fur leur territoire avoient 
crié aux armes , avoient fonné du cor- 


net , étoient venus attaquer des gens 
qu’ils regardoient comme leurs enne- 
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mis. M. d’Ornano , ignorant la caufe 
de ce qu’il voyoic , s’avançoit toujours 
pour demander des éclairciiremens j 
mais les Niolenchi furieux , croyant 
d’avoir de nouveaux adverfaires fur 
les bras , tombèrent en foule fur lui , 
& firent un feu fi violent , qu’ils le 
déterminèrent à fonger à fa retraite. 

II place le Lieutenant François à la 
tête du piquet , & refte à l’arriere garde 
avec cinq hommes feulement ; pen- 
dant qu’il combattoit pour favorifer 
la marche de fa troupe , il eut fon 
cheval tué fous lui , & un de fes parens 
blefie à fes côtés. Ces accidens, & l’in- 
fériorité du nombre le forcèrent de 
fs rendre à une multitude de Nio- 
lenchi qui croilToit à tout moment. 
Dans le premier tumulte , les Ultra- 
montains , & même le piquet Fr1?n- 
çois furent défarmés & conduits , ainfi 
que la fécondé divifion , au village 
d’Albertaccia , fitué au centre du Nio- 
lo. Tout-à-coup une douleur ^profonde 
fuccéde à des cris barbares. Les chefs 
ayant reconnu M. le Comte d’Orna- 
no , & appris combien fes intentions 
étoient pacifiques , demeurent conf- 
ternés. Ils ne rompent le filence que 
pour lui marquer leurs regrets de cette 
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fâcheufe rencontre , s’écriant : Excel- 
lence, daignez nous pardonner cette 
cruelle méprife. Ils lui donnoienr ce 
titre honorable , foit qu’ils ignoraffent 
fa démifllon de fon Gcnéralat , foit que 
le fouvenir d’une ancienne dignité , fl 
favorable à la liberté commune , fit fur 
eux la même impreflion que fi M. d’Or- 
nano en avoir été'encore décoré. 

A la première nouvelle , qu’on avoir 
fait pofer les armes à un piquer Fran- 
çois , M. de Chauvelin , animé d’une 
jufte colere , fit appellec le Procureur 
de la Piéve du Niolo qui croit encore 
à Baftia. Allez annoncer , lui dit-il, 
» à vos compatriotes , qu’ils prévien- 
» nent mon refientiment , & fignifiez 
» leur que , s’ils ne réparent bientôt 
M leur audace criminelle , je ferai mar- 
.» cher route la Corfe pour ruiner la 
« -Piéve de fond en comble , & en ex- 
» terminer les habitans. 

Ces menaces terribles étoient né- 
cefiaires pour faire refpeéter les armes 
du Roi , & pour donner à ces peu- 
ples une idée de l’attentat qu’ils avoient 
commis. M. le CommilTaire général , 
inftruit des détails de cette avanture, 
& voulant témoigner fon refpeét pour 
la grandeur du .Monarque , féconda 
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de tout ïon pouvoir l’indignation du 
Commandanc François. ConnoilTant la 
droiture de fes intentions , il s’étoit fait 
un devoir de les favorifer , & fut bien 
aife de répondre , par des procédés no- 
bles , aux honnêtetés qu’il en avoir re- 
çues. M. de Chauvelin lui avoir com- 
muniqué le plan de cette expédition , 
avant de faire mouvoir les troupes , 
& lui avoir rendu , dans toutes les oc- 
cafions , les égards dûs à fa perfonne & 
à la dignité de fa place. Perfuadé que 
ks Miniftres de aeux PuilTances , qui 
confpirent au même but , doivent eux- 
mêmes, dans l’exécution, identifier leurs 
defieins, & toujours concerter leurs 
mefures , il n’ufa jamais avec lui de 
ces défiances & de ces réferves qui ne 
peuvent que rallentir les opérations , 
& tôt ou tard altérer la concorde. 
Toutefois la bonne intelligence , qu’il 
s’étoit ménagée avec M. de Grimaldi , 
lui eût paru infuffifante s’il ne l’avoit 
étendue jufqu’à M. le Marquis de 
Curfay qui , demeurant dans l’ifle , 
devoir , relativement auxCorfes, diri- 
ger immédiatement les relTorts de cette 
grande affaire. Comme il avoir prir 
foin de captiver fon amitié à force de 
politeflTes , d’attentions délicates , de 
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confidences flatteufes , il réufiit à le 
prévenir, autant qu’il l’étoit lui-même, 
en faveur de M. le Commifiaire gé- 
néral. Les moyens , dont il ufa pour 
rapprocher leurs fentimens , furent d’a- 
bord fi heureux , qu’ils convinrent , 
fur l’avis que M. de Curfay en ouvrit 
le premier , de s’expliquer mutuelle- 
ment de bonne foi, avant de prendre 
aucun parti fur les difficultés qui 
pourroient fe préfenter. Après avoir 
gagné , par des infinuations politiques , 

& des confidérations perfonntlles , la 
confiance de M. de Grimaldi & celle 
de M. de Curfay j après avoir engagé , 
par des ménagemens habiles , les peu- 
ples à la foumiffion , & avoir forcé 
au repentir une Piéve défobéifiante , 
le Plénipotentiaire du Roi alla à Gè- i 

nés reprendre fes féances avec les Dé- 

f 'utés du Gouvernement , & mettre 
a derniere main au projet de pacifi- 
cation. 

' Dans ces conjonétures tror mille ' 

Ultramontains , conduits par M. Luo» 1 

d’Ornano , s’étoient portés a Vico , 
d’où ils envoyèrent dire aux Com- 
mandans François qu’ils n’attendoient - 

plus que leurs ordres pour' pénétrer I 

dans le Niolo , & y venger l’honneur ij 
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des troupes du Roi. Us couvroient de 
' ce prétexte impofant leurs animolltés 
perfonnelles. Le chef intérelTé pour 
Ion fils , & les foldats pour leurs com- 
patriotes , auroient , au premier fignal , 
fondu fur lesNiolenchi , & feferoienc 
baignes dans leur fang avec le plaifir 
que ces peuples trouvent dans la ven- 
geance. 

M. deCurfay, qui aitnoit la nation 
& qui croit prompt à lui détourner les 
événemens malheureux, fe prelTa d’al- 
ler à Corté fe mettre à portée de dif- 
fiper cet orage. Il fit fçavoir de-là fes 
intentions , que l’on remplit avec 
autant de promptitude que de ponc- 
tualité ; tant ces infulaires avoient ac- 
coutumé de lui obéir. Les Ultramon- 
tains fe retirèrent , & les Niolenchi, 
étant venus implorer fa clémence , 
exécutèrent les conditions raifonna- 
bles qu’il leur impofa. On élargit les 
Corfes qui avoient été faits prifon- 
niers ; le piquet François fut conduit 
O. Corté avec honneur , les plus no- 
tables du Niolo , parmi lefquels on 
comptoir un Grimaldi , un Negroni, 
& un Aquaviva , offrirent à M. d’Or- 
nano les réparations qu’ils difoient que 
méritoient fon grade d’Officier de Ibn 
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illuftre maifon. Content de leur 
bonne volonté , il leur confeilla une 
mcillfcure conduite. Tel fut le terme 
heureux de cette querelle naiflante. 

M. deCurfay, qui portoit dans toute ' 

les parties de l’adminiftration des re- 
gards attentifs , crut que ratfermilfe- 
nienc de la paix demandoit une no^i- 
velle démarche ; il pad'ales monts , & 
fit, avec l’agrément de la République, 
le replacement des troupes dans les 
polies qu’elles avoient auparavant oc- 
cupés , & où , faute d’infpedion pu- 
blique, les brigands trouvoient des re- 
fuces. Le Comte d’Ornano l’aida à 
exécuter cette manoeuvre, & ■ 

, quelque tems après une lettre de M. le ^ 

Comte d’Argenfon , qui lui ordon- ' 

noir de la part du Roi d’aller joindre | 

fon régiment. Il obéit fans regret : ce j 

n’avoit jamais été fon delTein d’aban- [ 

donner le fervice de France, où il te- 

noit par goût, & par l’exemple de tant 

d’illullres Ornano qui font infcrits 

dans nos annales ; il n’avoit accepté le 

Gcnéralat que pour rendre à fa patrie , 

par l’influence d’une autorité paflagere, 

des fervices qu’il lui croyoit elFentiels. 

Il eft depuis devenu Chevalier de l’Or- « 
dre Royal & Militaire de Saint Louis', 
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Commandant du régiment dont il 
étoit Capitaine , & Brigadier des Ar- 
mées du Roi. 

Outre M. d’Ornano, il y avoir dans 
rifle , en même tems , d’autres Officiers 
de Royal-Cotfe qui déplaifoient fort 
au Commiflaire Général, qui les foup- 
çpnnoit de former des intrigues. 
Quelques mécontens qu’ils puflent être 
du Gouvernement Génois à caufe de 
plufieurs circonftances , il n’arriva point 
de troubles à leur occafion. 11 eft: vrai 
que le Chevalier Marengo fut mis en 
prifon tout innocent qu’il étoit, &quoi* 
que reconnu pour Officier au fervice de 
France , il eft vrai auffi que , n’ayant pas 
été élargi auffi-tôt qu’il autoit convenu, 
la Cour jugea que cette fatisfaétion étoit 
tardive & d’ailleurs infuffifante : mais 
M. de Sorba ,{a) ayant réparé au pied 
du trône cet affront porté aux armes du 
Roi , fit évanouir les nuages que cet 
incident avoit répandu fur les affaires. 

Petfonne n’ofoit remuer dans l’Ifle, 
depuis que M. de Curfay avoit diftri- 
bué fes piquers au-delà des monts ; on 


(a) Miniftre delà Répuhliauc de Gènes 
auprès de Sa Majcfté Très-Chretienne. 
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y Jouiiroit de la tranquillité nécefTaire 
pour la publication du réglement , qui 
étoit attendu avec impatience. Il ne 
tenoic pas à M. le Marquis de Chau- 
velin ^ue cet ouvrage ne fut déjà con- 
fomme. Il s’efforçoic de ramener les 
efprits des Députés & de faire ceflTer 
leurs conteftations. Il y avoir quatre 
principaux articles fur lefquels ils 
étoient reliés indécis : l’adminiftra- 
tion de la juftice ; les privilèges des 
villes & des particuliers ; la fixa- 
tion des biens domaniaux & allodiaux 
de la République ; le montant & 
la diftribution de la fomme que la 
Corfe devoir fournir annuellement 
pour les frais de fon adminiftra- 
tion. 11 fembloit, à ceux qui ne dé- 
couvroient pas renchaînemejit des cir- 
conftances , que M. de Chauvelin au- 
roic dû avoir alTez préparé les matiè- 
res , avant de faire fpn entrevue avec 
M. de Curfay , pour être enfuite en 
état de convenir facilement d’un ré- 
fultat précis & uniforme. Mais les dé- 
libérations, dans lesgouvernemens Ré- 
publicains, éprouvent tant de longueurs 
& de difficultés ; il efpéra que , s’il 
réuffifToit auprès des Corfes , il auroit 
plus de facilité pour gagner les Gé- 
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nois. C’étoit le »noyen qu’il mettoic 
en avant depuis fon retour. « Ces in- 
» fulaires, difoit-il aux Députés , (a) 
*» ont arrêté le cours de leur rébellion; 
•> c’eft à vous à préfent de renoncer à 
» de dangereux accroirtemens d’auto- 
» rité , établilTez plutôt votre empire 
U dans les cœurs par un réglement fa- 
I* ge , folide , propre à rappeller la 
» confiance ; ne vous privez pas à 
»> perpétuité des avantages que vous 
>» procure la pacification de la Corfe , 
« en lailTant échapper le moment que 
» l’influence de la garantie du Roi vous 
» aflure. 

Dans le rems qu’il combattoit la ré- 
fiftance des Députés par les raifons les 
plus perfuafives , & qu’il croyoit être 
fécondé de la bonne intelligence qu’il 
avoit laiffee entre MM. de Curfay &c 
de Grimaldi ; ils avoient déjà rompu 
l’équilibre par leurs difcordes , 6c fe 
faifoient tous les jours des récrimina- 
tions nouvelles. La différence de na- 
tion & de génie concourut autant que 


{a) Ces Députés étoicnt Franco de Grimal- 
di , & Marie Doria. Le Gouvernement les 
avoit choifis & aucorifés pour traiter avec 
M. le Marquis de Chauvelin. 
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’ îa difficulté des conjonélures à les 
brouiller & à fomenter leur antipa- 
thie. Il ne m’appartient point de dé- 
cider , qui eut plus de tort de ces deux 
hommes , autant diftingué^ ehtr’eux , 
qu’ils étoient , par plufieiirs confidéra- 
tions, au deffiisdu vulgaire. Peut-être 
que M. de Grimaldi , enthoullalie de 
fa République dont il étoit le fuprc- 
me Repréfentant , étaloit trop la hau- 
teur Italienne ; peut-être que M. de 
Curfay , fongeant qu’il avoir à foute- 
nir la gloire d’un des plus puiffiins 
Monarques de l’Europe, poulToit trop 
loin les prétentions Françoifes. L’un, 
fcrupuleufement attentif à conferver 
les droits fouverains de Gènes , s’ef- 
farouchoit des moindres chofes , 5c 
prenoit les plus légères démarches 
pour des entreprifes. L’autre exerçoic 
une adminillration trop arbitraire , 
parce qu’il ne penfoit pas qu’on dût 
être foupçonneux envers les Officiels 
d’un Prince qui protégeoit la Répu- 
blique , & qui Faifoit aétuellement 
fervir fes armes à la maintenir dans 
fes poffeffions. 

Le Marquis de Chauvelin ufa de 
toute fa dextérité pour guérir leurs 
préventions , 5c pour aller au-devant 
- Tome II, G 
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des éclats dangereux : tantôt il écri- 
voit à M. de Curfay d’éviter les chocs 
d’autorité avec toute l’adrelTe dont il 
étoit capable , & de ne point s’expo- 
fer à perdre les fruits heureux de fon 
ûdminiftration : tantôt il faifoit ex- 
horter M. de Grimaldi à confulcer la 
noblefle de fes fentimens avant de 
s’arrêter a de vaines difputes; lorfque 
le devoir de fon miniftere l’obligeoit 
de fe plaindre au féréniffime gouver- 
nement de M. le Commiiraire général, 
il lailfoit toujours voir combien il étoit 
fâché de le trouver repréhenfîble ; d’un 
autre côté il ménageoit avec foin la 
délicatelTe de M. de Curfay , & s’ap- 
pliquoit à écarter ce qui pouvoir al- 
lumer fa promptitude naturelle. Tou- 
tes ces précautions de fon zèle ne pu- 
rent cependant empêcher les funeftes 
effets de leur divifion. llsavoient com- 
mencé par de petits démêlés fur la 
prefféance, qui , croiffant par des con- 
teftations graduelles & rempüfTant 
leurs fubalternes du même efprit de 
diffenfîon , oçcafionnerent une aétion 
qui penfa coûter du fang & devenir 
tragique. 

Il eftnéceffaire de fçavolr que M. de 
Chaiivelin avoir fait, de concert avec 
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M. le Marquis de Griinaldi, des arran- 
gemens qui concernoient la garde du 
port de Badia , & la franchife des bâ- 
timens que le premier dépêcheroit en 
Corfe ‘y il avoir été convenu entre ces 
deux Miniftres, qu’on ne pourroit faire 
vifîte dans les bâtimens portant pa- 
villon François , employés au fervice 
de la pofte de France pour la Corfe , 
& que les palTagers ,, qu’ils tranfporte- 
roient , ne feroient forcés de compa- 
roître devant M. le ConimilTaire gé- 
néral , que lorfqu’ils en recevroient 
l’ordre du Commandant François en 
certains cas fpécifiés. Cependant les 
Officiers Génois firent placer fur les 
bords de la met des fentinelles , à def» 
fein de couper la communicarion en- 
tre les bâtimens privilégiés , & le pofte 
des François qui fut ainfi mafqué indé- 
cemment. A cet affront on ajouta une 
violence j cinquante hommes de la 
République fe placèrent en bataille , la 
bayoïiette au bout du fufil , vis-à-vis de 
notre corps de garde. Le Lieutenant 
Colonel de Tournefis , & le Major gé- 
néral furent couchés en joue^ par or- 
dre des Officiers, déclarant quon fe- 
toit feu fur eux , s’ils perfiftoient dans 
l’intention de relever leurs fentinelles. 

G ij 
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Mais auiii-tôt lesPiéves du Nébio, de 
Cafinca , de Roftino & des Coftieres 
prirent les armes , & fe mirent en 
marche , criant impétueufement qu’ils 
ne füiiffriroient pas que les troupes du 
Roi fuflent outragées. Si M. de Cur- 
fay eût perdu de vue , que les François 
n’étoienc en Corfe que pour les inté- 
rêts de la République , s’il n’eût pas 
arrêté une multitude animée , qui s’c» 
toit déjà portée tumultueufement à 
Furiani , Baftia auroit été en proie â 
des défordres affreux , & peut-être la 
deftruélrion de cette ville eût été la 
fuite de cette démarche indifcréte. 

]La Cour de France fut faifie d’indi- 
gnation à la nouvelle d’un événement 
qui avoir fi fort compromis les armes 
du Roi , & qui étoit une infulte à la 
Puid'ance Françoife. Animée d’un jufte 
reffentiment , Sa Majefté ordonna à 
M. de Chauvelin de demander pour i 
fatisfaction que M. de Grimaldi fit 
publiquement des excufes à M. de •] 
Curfay, & lui livrât le Commandant 
du piquet Génois. ^ 

On ne balança point à Gènes de 
promettre la fatisfaélion que le Mo- 
narque demandoit à tant de titres. Les . 
Sénateurs furent d’avis qu’il falloic ( 
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appaifcr le Roi par le témoignage d’u« 
ne déférence aulli prompte , que ref- 
peéliieufe. Sur cette délibération , on 
fît préparer l’efprit du CommilTaire 
général à une obéilTance entière. Ce- 
pendant l’on mit cette affaire en né- 
gociation, comme routes celles qui fe 
traitent avec les PuilTances : dès-lors 
jugeant que la Cour pourroit adoucir 
ce que les réparations exigées avoient 
de rigoureux , M. de Cbauvelin fe 
confirma dans la réfolution qu’il avoir 
prife , de garder le fecret fur fes dé- 
pêches , & de les lailfer totalement 
ignorer à M. de Curfay. Il avoir au- 
tant en vue , de ne point l’expofer à la 
tentation féduifante de vouloir humi- 
lier M. de Grimaldi par des airs de 
triomphe , que de ne pas donner à la 
volonté du Roi une publicité préma- 
turée. M. le Comte d’Argenfon , Mi- 
niftre & Secrétaire d’Etat au Dépar- 
tement de la Guerre, approuva fort 
fa conduite , & loua infiniment fa 
circonfpeétion. Cette approbation , 
qui venoit d’un Miniftte li éclairé , 
le flatta d’autant plus que les événe- 
mens poftérieurs juftifierent la vérité 
de fes éloges. La République montra 
tant de foumilTion , & le. Roi ufa tant 

G iij 
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de condefcendance , qu’il voulut bien 
fe relâcher de fa févérité. Les Colleges 
du petit Confeil de Gènes ordonnè- 
rent feulement au CommifTaire géné- 
ral d’avoir â l’avenir les égards dûs aux 
Officiers & aux troupes du Roi. 

Le Miniftere parut fatisfait de cette 
démarche, parce qu’il vouloir écarter 
les longueurs , & hâter la fin du ré- 
glement qui coûtoit déjà trois années 
de travail. Ce ii’eft pas que M. de 
Chauvelin n’y eût apporté autant d’ac- 
tivité que de précifion : mais il tra^ 
vailloit avec les Députés d’un Gou- 
vernement , dont là conftitution poli- 
tique entraîne des délais fans nombre , 
bc des interruptions continuelles. Ac- 
coutumés à temporifer , dans les af- 
faires ordinaires , les Génois dévoient 
renchérir dans cette occafioii , où ils 
craignoient de trop affoiblir les droits 
de leur fouveraineté en cédant trop 
de terrein , & où ils alloient fe lier 
par des mains plus puifiantes que les 
leur. Cependant les retardemens cef- 
ferent , on applanit les difficultés , le 
réglement fur rédigé & envoyé à Ver- 
failles. Lorfqu’on en eut déterminé la 
forme au confeil du Roi , & qu’on 
eut ratifié les changemens que M. de 
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Saint Conteft (a) avoir trouvé néceflTai- 
res , on le renvoya à la République , qui 
laifTa pafTer quatre mois fans faire de 
réponfe. Une lenteur H extraordinaire 
donna lieu à la Cour de foupçonner 
que les Génois ne méditaflent de 
nouveaux delfeins. En effet , après bien 
des remifes , mafquées de divers pré- 
textes , ils déclarèrent qu’ils n’accep- 
teroient les réglemens qu’à condition 
que le Roi retireroit fes troupes de 
rifle , & leur donneroit en échange 
un fubfide pour y entretenir quinze 
cens hommes à leur folde. On fut au- 
tant étonné de leur déclaration qu’on 
l’avoit été de leur fllence , & le Mi- 
niftere l’eût prife pour une défiance 
injurieufe à la dignité de la couronne, 
s’il n’avoit démêlé la caufe détermi- 
nante qui porroit la République à ce 
changement de fyftcme. 

Quelque grande que fût fa confiance 
dans les vûes défintéreflees du Roi , 
elle n’avoit jamais pu fe rafllirer contre 
le caraéfère entrepretunt de M. de 


(a) Miniftrc 8c Secrétaire d Etat au Dépar- 
tement des affaires étrangères : il avoir fuc- 
cédé à M. de Puyficuz qui avoir demandé fa 
JC traite. 
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Curfay. Bien loin de fe croire fondée 
à ddîiper fes anciens foupçons , elle 
ne pouvoir s’empccher d’en former 
de nouveaux plus violens encore , en 
voyant ce Général François exercer 
dans fes polTelTîons un pouvoir abfolu, 
& former tous les jours des entrepri- 
fes. C’étoient, difoit-elle, des érec- 
tions de tribunaux, desexécutions mi- 
litaires , des machinations fourdes , une 
complication de faits dont chacun pris 
en particulier paroifToit peu confidéra- 
ble , mais dont l’enfemble & le réfultat 
lui donnoient les plus mortelles incuiié- 
uides. Elle ne fe rebuta point de faire 
fur ces griefs des repréfenrations à la 
Cour de France par le Miniftere de 
M. de Sorba. Nos Miniftres des affaires 
étrangères , qui eurent avec elle des 
rapports plus direéls, partagèrent fes 
appréhenfions & fes allarmes. M. le 
Comte d’Argehfon même , l’ami de 
M. de Curfay, défapprouvant fa con- 
duite , lui en marqua plus d’une fois 
fon mécontentement. 11 fut fouvent 
queftion de rappeller cet Officier , & 
de couper court aintî à des plaintes qui 
devenoient trop importunes j mais , 
prévenu par la plupart des relations 
que fon defpotifme remédioit aux dé; 
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fordres, & devoir tourner à Tutilité 
des Génois , on crut devoir excufcr 
fes écarts en faveur de fes fervices ; 
de forte qu’on jugea que la confidéra- 
tion J qu’il avoit acquife dans cette Ifle , 
y rendoit encore fa préfence nécef- 
faire. 

Cependant le Roi , ayant aulfi'peii 
d’envie de s’approprier la Corfe qu’il 
avoit beaucoup d’intérêt d’en alTurer 
la pofleflion aux Génois , voulut bien 
leur accorder un fubfide , & par ce 
trair décifif les guérir de routes leurs 
défiances. 11 y eut pour cet objet une 
convention entre la Cour de France 
& la République , où l’on arrêta que 
l’on publieroit le réglement avant la 
retraite des troupes du Roi , & qu’avant 
la publication du réglement ,*M. de 
Curfay alTembleroit les Corfes , & en 
tireroit un aéle de foumifiion. 

Ce dernier articleétoit une xpédienr, 
que M. de Chauvelin avoit imaginé, 
pour former vis-à-vis du Roi une fu- 
reté de fa garantie , & pour mettre 
dans rout fon jour la gloire de M. de 
Curfay , qui relativement aux infu- 
laires , avait à force de travail porté 
cet ouvrage à fa perfeétion. Connoif- 
fant les relTources de fon efprit, ^ 

G V 


Le 6 Sep« 
tcmbre. 
lyo* 
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fon afcendant fur celui des Corfes y 
, il ne douta point qu’il n’eût à la pro- 
chaine confulte les fuccès , dont il lui 
avoir donné, & meme aux Minières, 
des alTurances réitérées. Audi en lui 
faifant paifer le réglement & les ordres 
du Roi , ne lui parloit-il qu’avec cer- 
titude de l’honneur qu’il alloit ac- 
quérir. 

Mais les événemens démentirent fes 
cfpérances \ je ne fçai quelle fatalité 
entraînoit M. de Curfay vers fa dif- 
crace : on eût dit qu’il ne fçavoit plus 
faire ufage de fon habileté , ni de fa 
pénétration naturelle. Au lieu de fixer 
Jâ tenue de l’affemblée à Erbalonga , 
aind qu’il fe l’étoit propofé , afin qu’elle 
fût plus tranquille , plus libre & moins 
expofée aux cabales, il change roiu- 
à-coup d’idée , & la convoque à Baf- 
tia malgré l’avis de M, de Chauvelin , 
malgré fa première réfolution , & tout 
ce qu’il avouoit lui-'mème qu’il crai- 
_ _ , gnoit des trames des Génois. Cette 
générale conliilte rut indiquée au 6 du mois 
de Daftia. d’Odobre pour les Députés du Royau- 
17;». me , & aü 14 pour les Procureurs de 
toutes les Piéves. Pendant qu’elle dura, 
M. de Curfay refta maître provifiom 
tellement de la police intérieure. 
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Quelques précautions qu’on eût foin 
de prendre pour le bon ordre de la 
ville , la dilcorde ne jetta pas moins 
dans l’aflemblée l’efpric de vertige & 
de contradiélion. Les Génois préten- 
dent que M. de Curfay donna occa- 
flon à ces troubles en admextant à la 
première ledure , qui fut faite du ré- 
glement chez lui , non-feulement les 
membres de la confulte , mais encore 
tous les Corfes que la curiolîté y avoit 
attiré. Cette multitude peu maniable, 
prompte à fe prévenir , plus touchée 
des mots que des chofes , fe déchaîna 
contre les points qui lui déplaifoient 
& lui paroiiroienc anéantir fes privi- 
lèges. Comment arrêter fes emporte- 
mens & la ramener à la raifon ? Elle 
communiqua fi rapidement l’efpric 
d’effervefcence dont elle étoit enflam- 
mée , que les plus fages , entraînés au- 
delà des bornes , réfolurent , comme 
les autres , de s’oppofer vivement aux 
articles du réglement qui allarmoient 
tant les peuples. De-là vint que M. de 
Curfay eflaya fans fruit les voies d’in- 
finuation dont il avoit connu autrefois 
l’efficacité par une plus heureufe ex- 
périence. Il eut beau, fécondé deGaf- 
îbrio fon ami fidele , folliciter , pref- 
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fer les Procureurs de fe défifter de leur 
oppofition , ils ne répondirent à fes 
inftances que par cette obftination in- 
vincible qui leur étoit naturelle. Cher- 
chant enfuite à les attendrir , il les 
attaqua par des endroits fenfibles, en 
leur reprcfenraht qu’ils alloient être 
caufe de fa perte. C’eft alors que San- 
tncci élevant fa voix du milieu de 
ralTemblée , lui dit ; «' Excellence , je 
« fuis du nombre de vos ferviteurs les 
3> plus affeélionnés , mais jé penfe qu’il 
» vaut mieux qu’un feul périlfe que fî 
» c’étoit la nation entière ; fçachez 
♦> que nous vous livrerions plutôt nos 
M vies pour vous prouver notre amour, 
M que de vous facrifier notre liberté. 

. Tout ce qu’il put gagner fur l’ef- 
prit des Procureurs opiniâtrés à rejet- 
'ter -l’aéte de fourni (Tîon tel que la 
Cour vouloir qu’on le lignât , ce fut 
de les déterminer à faire une protef- 
tation modérée , & une députation 
pour fupplier la République de modi- 
fier les trois articles du réglement 
qu’ils trouvoient inexécutables : encore 
ne s’y réfolurent-ils que par un ex- 
cès de complaifance, encore reftreigni- 
gnirent ils la milîîon de leurs Députés 
par un ordre précis de ne hafarder h 
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Gènes aucun ade décifif de foumiflion. 

Si M. de Curfay eût rendu comp- 
te à la Cour des fcènes intérieu- 
res de la confulte avec cette noble 
franchife qui formoit une partie prin- 
cipale de fon caradère , on auroit 
compati à fes mauvais fuccès : tout au 
plus auroit-on pu lui reprocher de s’ê- 
tre inconfidérément rendu garant de 
la confiance & de la fidélité des Cor- 
fes. Mais , livré à une illufion des 
plus inconcevables , il fe perfuada , 
au moins voulut-il en perluader les 
autres , que la pièce fignée des Procu- 
reurs du pays étoit l’équivalent du 
modèle de la Cour , & que par con- 
féquent le Roi devoir en être fatis- 
fâit : ainfi ne voulant point avouer 
qu’il avoir échoué , ni propofer de 
nouveaux expédiens ‘dont il fentoic 
ce qu’ils auroient eu de frivole, il fe 
détermina au parti bifarre de foute- 
nir qu’il avoir réulîi dans fes deffeins. 
Attaché à cette chimere , il annonça à 
la Cour les prétendus fuccès de la 
confulte , & adrelfa les Députés de la 
nation à M. de Chauvelin , pour qu’il 
les préfentât à la République. Sans 
entrer dans aucun autre détail fur les 
opérations de la confulte , U afiuroit; 
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le PLénipücenciaire que la pièce unie 
au réglement, qu’il luienvoyoit, étoic 
une acceptation véritable & une fou- 
miflîon entière aux ordres du Roi. 

M. de Chauvelin , étonné de ne 
voir qu'un aéte de proteftation à la 
place d’une acceptation formelle, inf- 
truit d’ailleurs que les affaires avoient 
pris une mauvaife tournure , reçut les 
deux Députés , l’Abbé d’Olmetto &c 
M. Matra, avec cet air de réferve qui 
fuppofe le mécontentement. 11 com- 
mença par leur dire , qu’il ne fçauroit les 
regarder comme les Repréfenrans d’un 
peuple fournis aux ordres du Roi , 
puifque l’aéle même , qui fondoit fa 
foumilïion , prouvoit fa défobéifîance : 
il ajoura qu’il n’auroit pas meme dû 
les recevoir , puifqu’ils étoient fans 
caractère , &c leur déclara qu’il ne 
pouvoir les préfenter au Gouverne- 
ment , attendu la mauvaife conduite 
de leur confulte. Ils féjournerent trois 
jours à Gènes, après lefquels , voyant 
qu’on ne fufoit pas cas de leur million , 
ils fe hâtèrent de quitter une ville , oû 
ils étoient traités fans honneur ; mais 
ils ne voulurent pas partir fans avoir 
Bât une fécondé vifîte à M. de Chau- 
yelin , qid proâca de cette occafîoi) 
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pour leur fuggérer les moyens de flé- 
chir le Roi éc de mériter leur grâce. 
Prenanr un air attendri fur le fort 
malheureux de la Corfe , il leur con- 
feilla d’ufer de tour le crédit qu’ils 

f ouvoient avoir fur la nation , afin de 
engager à fe ralTembler au plutôt , & 
à effacer par une foumifîîon prompte 
le crime de fon infidélité. Il tâcha de 
les toucher par la peinture vive des 
malheurs auxquels ils alloienr être en 
proie, fi le Roifebornoit à leur retirer 
la proteétion. 11 finit par leur faire 
voir, qu’abandonnés dans les antres de 
leurs montagnes , & dans les réduits de 
leurs forets , privés de toute commu- 
nication avec les autres hommes , ils 
ne leur reftoit d’autres perfpeétives , 
lorfqu’ils feroient épuifés de vengeance, 

& las de s’entreruer , que de recourir 
à la pitié incertaine de leur Souverain 
irrité. 

Les Députés , pleins de dépit du trai- » 
tement qu’ils recevoient à Gènes , fiij|(^'‘ 
peU’» d’attention à ces réflexions auflî 
vraies que touchantes : ils ne fon- 

f ;eoient qu’à leur vengeance particii- - 
iere , & aux moyens de faire voir , à 
leur retour , combien la nation avoit 
été outragée dans leur perfonne. M. de 
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Curfay , qui étoit l’auteur de leur dé- 
putation , partagea leur relfentiment 
avec fa vivacité ordinaire : il difoit 
tout haut que M. de Chauvelin n’a- 
voit pu fe difpenfer de les préfenter 
au Sénat , & que leur miflîon devoit 
. être agréable à la République , puif- 
que la foumiilion des peuples aux vo- 
lontés du Roi ne lailToit rien à délirer. 
Il tenoir toujours à cette faulTe époque 
malgré le cri général des nationaux 
qui le défavouoient par leurs clameurs 
& par toutes les proteftations qu’ils 
firent contre le reglement dans une 
nouvelle confulte. [a) Les tourmens, 
la mort même , difoient-ils ,-ne pour* 
roientleur faire accepter une loi qui me- 
naçoit leur liberté d’une ruine totale : ils 
en vinrent jufqu’aux inventives , débi- 
tant avec aigreur que M. de Chauvelin 
avoir facrifié la nation Corfe aux Gé- 
nois j qu’il étoit l’auteur immédiat du 
réglement & la caufe du défordre. Pré- 
l’^èenus contre lui par le féjour qu’il 
faîfoit à Gènes , ils oublioienc ainfi 
tous les fervices qu’il leur avoir ren- 
dus. On reconnut bien , dans cette 


(a) A Yalleruftic le jo Octobre 1751- 
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rencontre , l’aveuglement & l’ingrati- 
tude des peuples livrés à leurs fureurs. 
Gafforio , cet honnête homme qui les 
avoir fervi toute fa vie, le génie tu- 
télaire de la nation & l’ame de leur 
alTemblée , ne fut point à l’abri de 
leurs traits mordans. Ils ne rougirent 
pas enfin d’exhaler leur violence con- . 
tre le Marquis de Curfay , ce Com- 
mandant fi chéri d’eux , & qui avoir 
tant de droit à leur amour & à leur 
reconnoi (Tance ; quelques-uns eurent 
l’audace de lui donner des nomsodieux , 
& de tourner en ridicule les carelTes 
avililTantes qu’ils difoient que fes fu- 
balternes avoient prodiguées*, pour en- 
gager les Procureurs à entrer dans fes 
vues. 

Tous ces mouvemens tumultueux 
étoien t les avant coureurs de fa difgrace. 
On lui auroit pardonné , comme j’ai 
déjà dit , d’avoir trop légèrement ré- 
pondu de la foumiflion des peuples , 
& d’avoir occafionné par fon impru- 
dence les défordres qui arrivoienr. 
Mais le Roi , déjà irrité de ce qu’il 
avoit compromis fa garantie, ne put 
retenir fa jufte indignation , lorfqu’il 
apperçut qu’il ofoit lui en impofer,au 
point de vouloir faire croire qu’il avoit 
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rempli fes promeffes , & qu’il mérî- 
toic des récompenfes. Perfuadé’ qu’il 
devoir la punition de cette témérité 
à fa gloire & au bon exemple , il 
donna ordre d’arrêter M. de Curfay 
en Corfe , & de le traduire au Fort 
quarré d’Antibes. M. le Comte d’Ar- 
genfon envoya cet ordre au Marquis 
de Chauvelin qui drelTa , pour le faire 
exécuter , un plan de conduite rem- 
pli de prévoyance , & dont les me- 
fures écoient priCes avec la plus grande 
précifion. C’étoit le deiïein de la Cour 
que l’on prévint , par une furabon- 
dance de précautions , les inconvé- 
niens d’une émeute populaire , qui , 
li le fecret eût tranfpiré, pouvoir avoir 
lieu en faveur d’un Commandant dont 
la nation avoir été jufqu’alors idolâtre. 
M. de Courcy , ( « ) Colonel Je Tour- 
néfis, chargé de cette expédition, la 
mena avec tant de myftere de d’intelli- 
gence , qu’on fçut l’événement avant 
d’en avoir eu le plus léger indice. H 
part fecrétement de Cotté , dont il 


( a ) Il avoir fuccédé à M. de Curfay qui fît 
vaquer le Régiment par fa promotion au grade 
de Maréchal de Camp en 17^0, 
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commandoic la garnifon , pour fe ren- M. <îe 

dre à Baftia, où le Marquis de Cur- Curfay cft 

fay faifoit , eu qualité de Général , fa ^ 

//'J I*' iii* • Bâixiîi pâr 

relidence ordinaire. Il lui coirununi^ 

que fon interdiction ainfi que Tordre Roi. 
de l’arrêter j &, Tayant fait conduire Le p Dé- 
fous bonne efeorte dans la maifon de cembre. 
CarafFa , il notifie aux principaux Of- *75»» 
ficiers , qu’il a arrêté M. de Curfay 
par ordre du Roi , & qu’il eft nommé 
de la Cour pour commander à fa place. 
D’ailleurs M. de Courcy s’efforça, par 
toutes les honnêtetés compatibles avec 
fon devoir , d’adoucir à fon prifon- 
nier d’Etat les amertumes de cet ac- 
cident malheureux. On lui avoir re- 
commandé d’avoir toute forte d’é- 
gards pour un homme de cette dif- 
tinétion j (a) mais, de peur que les 
Corfes n’entreprilTent de l’enlever & ne 
caufaffent du trouble, on lui avoir mar* 


(à) M. de ChauveUn ne donna point d'or- 
dre à M. de Courcy pour les papiers particu- 
liers de M. de Curfay , fur ce principe que 
les corrcfpondances de famille & d'amiric 
doivent être facrées à tout honnête homme , 
lorfque les intentions du maître & des rai- 
fons particulières n’obligent pas de les dé- 
voiler. 
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qné , dans fes inftruâiions , de le tenir 
étroitement enfermé , & fous une 
gard.e renforcée. On ne fît pas cepen- 
dant le' moindre mouvement en fa 
faveur ; les mont^nards même ap- 
prirent avec indifférence cet événe- 
ment qui , dans toute autre occafion , 
lesauroit portés à des partis extrêmes. 
La violence , que M. de Curfay avoir 
faite à la confulte de Baftia pour l’o-- 
bliger à envoyer des Députés à Gènes , 
contre le gré des peuples , avoir affoi- 
bli Ibn crédit, & refroidi l’amour dont 
ils lui avoient donné , tant de fois , des 
preuves non équiyoques. Les Officiers 
François ^ les Génois parlèrent di- 
verfement de cette avanture félon 
qu’ils éroient plus ou moins inftruits, 
ou plutôt félon leurs préjugés & leurs 
paflîons différentes. 11 paroît certain 
que l’indignation du Roi ne portoit 
effentiellement que fur ce que M. de 
Curfay lui avoir déguifé les véritables 
difpofitions des peuples & on ne 
craint point de dire qu’on s’eft trompé 
à fon égard , fi on a cru qu’il eût porté 
fes vûes à la Royauté , & cherché à fe 
rendre maître de la Corfe. 11 eft vrai 
qu’il avoir donné aux rebelles des ef- 
pérances trop étendues , & qu’il avoit 
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compté , par un faux calcul de politi- 
que , pouvoir les flatter qu’ils ne ren- 
treroient plus fous la domination des 
Génois. Mais il eft hors de vraifem- 
blance qu’il ait jamais conçu le projet 
de fe faire Souverain de cette Ifle, 
il avoir trop d’efprit airurément pour 
être capable d’une ambition aufli ab- 
furde. 

Viélime de fon caraéfère impé- 
tueux , & d’une fuite de conjonctures 
défavorables , cet Officier général fut 
conduit au Fort quarré d’Antibes , & 
au bout d’un mois transféré à la cita- 
delle de Montpellier ; fix mois après 
on le tira de cette prifon pour le 
reléguer dans fes terres : le Roi lui 
permit enfuite de reparoître à la Cour 
& d’afpirer à fes grâces, (a) Il a été fuc- 
ceffivement Commandant en fécond 
dans les Provinces de Bretagne & de 
Franche-Comté , & a terminé , depuis 
quelques années , à Paris une vie fou- 


. (a) M. de Curfjiy ne devoir pas être regardé 
comme un drimincl d’Etat , mais comme un 
Officier qui avoir manqué au plus eflcntiet 
de fes devoirs. Lettre de M, le Comte d’Af 
genfon d M. le Marquis de Chauvdin. 
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vent traverfée par des accidens fâ- 
cheux; mais fa mémoire confacréedans 
les faftes de la nation Cocfe y vivra 
toujours. Ces infulaires , revenus des 
préventions qu’avoit enfanté un mo- 
ment de crife , ne rappellent encore 
aujourd’hui qu’avec attendriifement les 
années de Ion adminiftration. 

Depuis la détention de M. de Cur- 
fay jufqu’au départ des troupes du 
Roi , MM. de Chauvelin , de Courcy 
& Gafforio firent des projets &: de 
nouvelles demandes relatives à l’objet 
de pacification ; mais ils ne fe livrè- 
rent à leur travail que pour fe pro- 
curer la fatisfaélion d’avoir épuifé tou- 
tes les reffüurces de leur zèle. Il fal- 
loir amener les chofes de tr«p loin 
pour ofer efpérer un accommodement 
prochain. La Cour , en voyant l’im- 
poflîbilité , tourna fes foins à d’autres 
objets plus utiles , & fit retirer lés 
troupes Françüifes. On remit aux Gé- 
nois toutes les places que les Corfes 
avoient confiées à M. de Curfay , tant 
celles, que les Anglois avoient con- 
quifes & remifes aux rebelles , que les 
autres , dont les mécontens s’étoient 
emparés par leurs propres armes. Leur 
afiemblée d’Orezza réclama la pro- 
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mefTe du Général François , mais l’in-' 
fraction de leurs derniers engagemens 
difpenfa la Cour de tenir ceux que 
M. de Curfay avoient pris à leur égard. 
Le Roi promit de payer aux Génois 
le fubfide ftipulé dans la convention 
du 6 Septembre , qui montoit à deux 
cens cinquante mille livres monnoie 
de France j tk les Corfes , ayant, dans 
une fi grande confufion , méconnu 
le prix de la médiation royale , tou- 
jours extrêmes dans leurs emporte- 
mens , toujours infortunés dans leurs 
révoltes , furent abandonnés à leur 
délire & à leur obftination aveugle. 
Ainfi finit cette négociation entamée 
par MM. les Maréchaux de Richelieu 
& de Belleifle , & enfuite confiéé à 
M. de Chauvelin qui la conduifit pen- 
dant cinq ans avec autant d’adlivité 
que d’adrefie. 

Les rebelles fe foutinrent contre la 
République tant qu’ils eurent à leur 
tête le fameux Gafiorio : mais ce Gé- 
néral fut bientôt afianiné par la main 
d’un Corfe , & à l’inlligation des Gé- 
nois, s’il faut en croire les naturels du 
pays. Il avoir l’ame honnête, unfens 
exquis : )’ai dit qu il étoit le plus 
éloquent des Corfes. M. de Chauve- 


GafForio 
cft alfafn- 
nc. 

Le 4 Oc- 
tobre. 
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i 6B HiJ?oire des Révolutions 
lin faifoit le plus grand cas de GafFo- 
rio \ tous les Commandans François , 
qui l’ont connu , ont Fut l’éloge de fa 
droiture & de fon délintéreflement , 
qualité rare dans un chef qui , pen- 
dant plus de vingt ans , a eu le ma- 
niement des affaires publiques. Les 
Corfes furent fi abattus de fa perre 
qu’iis fe feroient fournis à des condi- 
tions raifonnables , fi les Génois avoient 
fçu mettre à profit ces momens heu- 
reux : mais , prétendant les afltijettir 
par des coups d’autorité , ils firent 
mouvoir imprudemment leurs troupes. 
Auflî-tôt la nation allarmée s’aflem- 
bla à Corté , rappella fes forces en fe 
voyant réunie , ik confondit leurs ef- 
pérances. Elle fongea pour lors à l’é- 
leétion d’un Général qui fût le gardien 
de la liberté commune j de tous les 
hommes confidérables qui l’avoient 
gouvernée , il ne reftoit que le Seigneur 
Mario Matra , éloigné depuis quelque 
tems des affaires par dégoût & par 
des confidérations pour fa famille : 
toutes les voix néanmoins fe réunirent 
en fa faveur , & l’on députa à fon 
château d’Aléria pour le tirer de la 
vie privée où il s’étoit condamné , 
lui offrir le premier rang. Ce pofte 

flatteur 
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flatteur lui parut , dans ces conjonc- 
tures , environné de trop d’embarras 
& de périls. Plus touché de fon repos 
que de fa gloire , il ne confentic que 
par complaifance à être du nombre des 
Magiftrats annuels. La fituation des 
affaires fit renouveller fouvent ces con- 
fultes qui étoient le centre de l’unité 
nationale , & où l’on vit paroître en- 
fin le fameux Pafcal Paoli accompa- 
gné de Clément fon frere. Ils étoient 
fils d’Hyacinte Paoli qui , pendant l’ex- 
pédition du Marquis de Maillebois 
s’étant réfugié à Naples , y avoir emmené 
le jeune Pafcal qu’il aimoit tendre- 
ment, afin de lui procurer une fécondé 
éducation. Cet enfant chéri , qiTi lui 
donnoit déjà de grandes efpérances , 
continua de réponcj|[e à fes foins , em- 
braffa fes projets &: confola fa vicil- 
leflTe. Etant devenu Lieutenant de Gre- 
nadiers au fervice de 'Naples , il fut 
ramené par le hafard dans fa patrie , 
où" il conçut le deffein de fe faire un 
nom à la faveur des troubles , & de 
parvenir s’il pouvoir au comble des 
honneurs. Trop vif dans fon ambition , 
pour s’arrêter aux gradations lentes 
des fortunes ordinaires, il franchit les 
intervalles , & ofa lever Us yeux juf- 
Tome IL H ^ 
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qu’au Gcnéralat par la di ferre des con- 
currens. Il croit jeune , mais fa jeunefTe 
^racieufe & agréable plue infinirnenc 
a la multitude. Il étoit actaché au fer- 
vice d’un Prince étranger & portoit l’u- 
niforme de fon régiment, mais c’ed 
précifément ce qui en impofoit aux 
montagnards. Son pere avoit été Gé- 
néral , il ne falloir pas rendre la dignité 
fuprême héréditaire dans la même fa- 
mille : mais c’eft ce qui lui attira la 
confidération des peuples , qui fe 
fouvenoient des grands fetvices que 
fon pere leur avoit rendus. Clément, 
fon frere aîné , qui palfoit pour un 
des plus braves , & qui , par dévotion 
ou pour fe faire des amis , s’étoit af- 
filié au tiers-ordre des Francifeains , 
pouvoir lui être préféré. Mais Clément 
reconnut toujours^a fugériorité que 
fon frere cadet avoir fur lui du cô- 
té de l’efprit & du fçavoir ; & le pre- 
mier à lui rendre hommage , il ne 
fongea qu’à lui faire des partifans. 
Pafcal , avec le talent de la parole j 
& l’art de plaire à, la multitude, ravit 
tous les fufirages , dès la première fois 
qu’il fe préfenta à fa nation qui le crut 
fiifcité du ciel pour délivrer la patrie. 
Il fut choili unanimement pour un 
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des Magiftrats de cette année j & fon 
administration fut fi agréable , quon 
lui offrit le commandement général. 

11 eut l’adrefTe de demander à le par- Pafcal 
ta^er avec Mario Matra qui avoir un 
parti nombreux , & qui croît d une ex demande 
traélion noble & diftinguée. Ces deux pourCollé- 
chefs réunis enfemble agirent quel- g^ie Mario 
que tems de concert; mais leurs paf- 
fions inconciliables ne tardèrent pas à 
troubler leur concorde. L’un épris de 
fon mérite ne voulut plus avoir d’af- 
focié ni d’égal ; l’autre , plein de fa 
nailfance , eut honte de le céder à un 
homme qu’il croyoit fort aii-defibus 
de lui : ils fe féparerent, & cherchè- 
rent à vuider leurs querelles par le 
fort des armes : c’étoit l’arbitre ordi- 
jiaire des, différens qui naiffoient par- * 
mi les Corfes , & fur- tout entre les 
chefs. Paoli y eut recours d’une ma- 
niéré qui décela fon génie : Politique 
rufé , il afiembla fecrétement fes pa- 
ïens & fes amis, afin de furpren- 
dre Matra & de pouvoir l’arrêter avant • 

• qu’il , fut averti d’être fur fes 'gardes. 

Ce complot , découvert' par l’indif- 
crétion d’un Religieux qui avoir été 
mis dans la confidence , les rendit plus 
furieux l’un comté l’autre. Ils fe mi- 

H ij 
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renc tous deux en campagne : M. Matra 
l’emportoit par le nombre, M. Paoli par 
]a conduite j le premier avoit plus de 
valeur , le fécond plus d’efprit 5c de 
connoiflTance î on en vint plus d’une 
fois aux mains avec une alternative de 
fuccès 'y enfin M. Paoli vaincu, après un 
I combat opiniâtre, fut obligé de fe ré- 
fugier dans un couvent avec les débris 
de fa troupe , qui ne cherchoit plus 
qu’à fe procurer une capitulation. Il 
eût’été perdu infailliblement fi , pen- 
dant qu’on parlementoit , il n’avoic 
été allez habile pour jetter des foup- 
çons fur les fentimens de fon rival , 
en difant qu’il trompoit la nation , 
& qu’il avoit eu des conférences 
clandeftines avec les Agens de Gènes. 
Grand nombre des partifans de Matra, 

a ui venoient de vaincre fous fes or- 
res , le quittèrent légèrement pour 
Paoli qui les avoit féduits par les char- 
mes de fon éloquence. Prompt à pro- 
fiter de leur zèle , il alla avec de nou- 
velles forces attaquer fon adverfaire 
affoibli par cette -défertion, générale*, 
& le poUrfuivit avec tant de vivacité 
qu’il eut à peine le tems de gagner 
fon château , d’où la crainte d’être 
pris le fit fortir $veç précipitatiotr. 
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Il fe rendit à Gènes , où il paroît qu ii 
avoir toujours entretenu des corref- 
pondances , & revint peu de tems 
après rallier fon parti & tenter de ré- 
parer Ls infortunes. Les commence* 
mens de cette fécondé guerre lui fu- 
rent favorables j mais il perdit la vie Mano 
dans une rencontre , & lailTa par fa 
mort à M. Paoli la libre polTeflîon du une renr 
Généralar. contre. 

Cet heureux vainqueur convoqua 
une dicte ou confulte générale pour 
y recevoir la confirmation de fon em- 
ploi , & prendre les mefures les plus 
propres à lui en aflurer la continuité en Pafc»I 
endormant la jaloufie.de la nation : Paoli refte 
c’étoit le moyen de prévenir des ca- 
baies toujours dangereufes & funeftes 
à une autorité naiuante. Sentant qu’il 
avoir befoin de flatter les préjugés na- 
tionaux, de fe rendre populaire, 6c d’é- 
viter avec foin les moindres apparen- 
ces du pouvoir abfolu , il fe détermina 
à rétablir l’ancien gouvernement , & à 
paroître limiter fon pouvoir par l’é- 
tabliflement d’un Sénat. Cet air de 
défintéreflemenr , & la médiocrité de 
fa condition , le rendirent cher aine 
peuples qui , le voyant élevé au Gé- 
néralat quoiqu’il ne fût pas de la claflfe 
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des nobles , le traitèrent avec les plüS 
grands égards , s’imaginant que les 
honneurs , qu’ils lui rerrdoient, rejail- 
lilToient fur eux-mêmes. S’il avoir été 
choifi dans des familles plus relevées ^ 
ils auroient eu à redouter le pouvoir 
de la ligue dans les affaires du Gou- 
vernement ; au lieu que M. Paoli leur 
faifant moins d’ombrage , fembloit 
devoir de préférence les protéger con- 
tre les plus puilTans de l’Ifle, les 
ménager d’autant plus qu’il avoir be- 
foin continuellement de leur appui 
pour fe conferver dans fa place. 

* Il n’en eut pas plutôt pris poflef- 

fion , qu’il chercha à fe ûgnaler par 
des réglemens de police, des ordon- 
nances militaires & quelques exploits. 
Non qu’il eût les inclinations fort guer- 
rières & le talent des armes ; auffi 
médiocre dans les combats que fupé- 
rieur «n politique , il dut fes fuccès à 
la bravoure & à l’intrépidité de 
frété , ainfî qu’à la faveur des con- 
jondures. Ils chafTerent les Génois 
des portes qu’ils avoient en avant , & 
les tinrent en échec dans leurs places 
maritimes. 

175^. Dans ces entrefaites , le Roi con- 
•‘^clut un traité avec la République de 

U Août* 
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Gènes , &L envoya un corps de troupes 
dans 1 Ide de Corfe pour y garder 
les cotes occidentales & celles du nord , 
tandis que les troupes de la Républi- 
que défendroient celles du midi Sc de 
l’orient. Les Corfes refterent fur la 
dcfenfive , excepté dans les tencon- 
tres , & n’oferent point infulter les 
villes où les Génois s’étoient retirés, 
encore moins celles que les François 
avoient prifes fous leur proteéiion. 
l e véritable efpric de la Cour croit 
d’empccher qu’elles ne tombalTent en- 
tre les mains des Anglois avec qui 
nous étions en guerre j & , en nous 
bornant à cet objet , nous ne voulû- 
mes pas nous mêler de tout ce qui 

f )ouvoic fe pafler dans l’intérieur de 
’lfle. Les troupes , que nous y envoyâ- 
mes , étoient compofées de cent ca- 
honiers ou bombardiers, & de fix ba- 
taillons , formant alors quatre mille 
deux cens hommes. On les diftribua 
a Ajaccio à Calvi , qui fournit des 
décachtmens à Saint-Florent , Alga- 
gliola , l'ifle RoulTe & Alfiprato. Elles 
y furent commandées par M. le Mar- 
quis de Caftries , depuis Lieutenant- 
Général des Armées du Roi , te Che- 
valier de fes Ordres , un de 1105 m&il- 

H iv 
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leurs Officiers Généraux. On ne fit au* 
cune tentative contre les portes qu’il 
éroit chargé de défendre. Cette tran- 
quillité lui permit d’exercer fa péné- 
tration fur tout ce qui lui préfenroic 
quelque objet d’inrtruélion & d’utilité 
réelle. 11 remarqua le commerce bi- 
farre qui fe faifoit entre ces deux peu- 
ples qui fe haïlToient mortellement, 
dont l’un étoit Souverain , & l’au- 
tre fujet rebelle. Les Génois , ayant 
befoin d'argent, ouvroient leurs ma- 
gafins aux Corfes qui avoient befoin 
de fel & de poudre. Mais les Mi- 
nirtres de Gènes ne toléroient ces re- 
lations qu’à l’égard de ceux avec qui 
elle étoit dans un état de guerre ac- 
tive. C’eft ce qui fit dirtinguer à M. de 
Cartries plufîeurs fortes de guerre qui , 
félon les cas , pouvoient avoir lieu 
dans ce pays. Une guerre adive du- 
rant laquelle on fe cherchoit pour fe 
combattre , ou pour fe [drelier des 
embufcades j une guerre paflîve où l’on 
ne s’attaquoit pas à moins qu’on ne 
fe rencontrât au-delà des barrières, 
& hors de l’exercice du commerce 
qu’entretenoit des raifons de nécef- 
fité commune j une guerre générale 
qui entraînoit le gros de la nation j 

i 
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une guerre particulière qui ne mer- 
toit en mouvement que certains dif- 
tridts. Après fept mois environ de fc- 
jour & d’obfervation , M. de Caftries 
fut rappellé pour aller fervir à l’ar- 
mée d’Allemagne , où, à la tête de fa 
divifion , il remporta une viéloire fur 
le Prince héréditaire de Brunfwick. 

La Cour le fit remplacer en Corfe M. fe 
par M. le Comte de Vaux , qui, con- Comte Je 
noilTant depuis long-tcms ce pays, y 
avoit donne des preuves de la bra- MarquîsJc 
voure. Sa vigilance extrême prévint Caftries. 
toute furprife de la part des Anglois ; *75 7- 

leurs flottes croifoient continuelle- , 
ment autour de l’iHe , cherchant le 
moment favorable de nous inquiéter 
dans les places que nous y occupions. 

Les Commandans de leurs efeadres 
négocièrent avec le Général Paoli , & 
lui propoferent un projet de nous at- 
taquer s’il vouloir armer deux mille 
hommes , & les joindre à leurs trou- 
pes de débarquement : mais leurs né- 
gociations demeurèrent infruélueufes.. 

11 n’arriva d’événemens militaires en- 
tre les François & les Corfes , que 
les aélions occafionnées dans l’été de 
17^9 par la retraite de nos fix batail- 
lons , à qui la Cour avoir donné o£- 
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dre de repa(Ter en France. La coutume 
de ces infulaires eft d’attaquer tou- 
jours les troupes qui fe retirent, dans 
l’efpérance de profiter de leur défor- 
dre , & de piller leur bagage. Ayant 
appris que les bâtimens de tranfport 
étoient arrivés pour rembarquement 
de nos troupes , ils cherchèrent à leur 
dreder en divers endroits des embuf- 
cades , & à furprendre quelques-uns 
de leurs portes. A peine M. de Vaux 
eut quitté Alfiprato , où il étoit venu 
refpirer un air plus falubre , qu’ils s’en 
emparerent, enlevèrent tous les effets 
iranfpor tables , & renvoyèrent fans ar- 
mes vingt cinq fufiliers du Régiment 
de Montmorin , qui compofoient le 
détachement. Enfuite ils allèrent oc- 
cuper , pendant la nuit , la fommité 
des montagnes qui dominent le clie- 
min d’Algayola à Calvi le long de la. 
mer , par où dévoient paffer deux 
Compagnies Suiffes. Sur les 0ancs de 
ces montagnes , on voit un rocher 
inacceflîble qui plonge fur le chemin 
à la portée du fufil , & le refferre à 
la mer de la largeur de trois pieds ; 
ils jugèrent qu’il leur étoit effentiel 
d’y prendre porte , & qu’ils pourroient 
de U , fans rifquer de leur côté , 6c avec 
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un avantage certain , tirer fur les trou- 
pes qui pafleroient par le défilé , de- 
venu pour elles un piège inévitable. 
C’eft-là qu’ils avoient battu un parti 
d’Autrichiens pendant l’expédition du 
Prince de Wirtemberg. Heureufe- 
ment pour ces Compagnies SuifTes , 
qui étoient en route , M. de Vaux 
fit occuper par des grenadiers ce pofte 
dangereux , fur le confeil que lui 
donna M. Dicnatsk , Officier dans le 
Régiment de Boccard. Les rebelles, 
furpris d’avoir été prévenus , n’alle- 
rent pas avec moins d’audace attaquer 
les deux Compagnies Suifles , qui ve- 
noient d’Algayola, ainfi que les qua- 
tre cens hommes que M. de Vaux 
avoir détachés pour aller à leur ren- 
contre. L’aéUon s’engagea \ le feu de 
part & d’autre fut très -long &c des 
plus vifs. Nous y perdîmes un Offi- 
cier , quelques foldats j nous eûmes 
plufieurs bleffifs : le carnage feroit de- 
venu beaucoup plus grand , fi le Com- 
mandant François n’eût envoyé promp- 
tement un nouveau renfort , qui re- 
poufTa les Corfes , & favorifa la mar- 
che de nos troupes. Dès que nos ba- 
taillons , deftinés à pafTer en France , 
furent ralTemblés à Calvi , on exécuta 
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leur embarquement à la hâte pour pro- 
fiter du premier moment où les An- 
glois en s’écartant lailTeroient la mer 
libre : cette manœuvre fe fit avec tant 
de célérité , 6c la traverfée avec tant 
de promptitude , que nos bâtimens 
échappèrent à l’efcadre Angloife qui 
fe montra à la vue de Toulon , lorf- 
qu’ils étoient à peine eux- mêmes en- 
trés dans le port. Le Régiment d’An- 
goumois , que la Cour avoic ea- 
voyé en Corfe un peu avant la retraite 
des autres troupes, demeura à Calvi 
fous les ordres de M, de Vaux ,..qui 
.en forcit avec lui en automne lorfqu’il 
y eut réglé les affaires pour lefquelles 
on avoir prolongé fon féjoiir. 

Cependant le Général Paoli affer- 
miffoic, à force de dilfimulation , les 
fonâemens de fa puiffance fur les débris, 
de la liberté commune. Il avoic pris le 
mafque de toutes les vertus patrioti- 
ques , pour établir fon Gouvernement, 
d’une façon fiable , 6c qui eût pour but 
Teftime générale de la nation. Audi les 

f >ayfans admirant tout ce qu’il faifoit, 
'adoroienc , & avoienc en fes pro<- 
meffes une confiance fans bornes. Il 
étoic parvenu à les captiver autant 
par fes maniérés affables & p.ar fes 
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idifcours , que par l’appareil de fes 
vertus factices j il fçavoit les carelTer 
a propos , & employer toujours dans 
fes harangues ce ftyle animé & pref- 
fant avec lequel il étolt alTuré d’en- 
flammer leurs efprits. Obligé d’at- 
tifer toujours le feu de leur imagina- 
tion naturellement emportée , d’oc- 
cuper leur inquiétude & d’entretenir 
leur haine contre la République , il 
leur avoir perfuadé qu’il viendroit à 
bout de chafTer tout-à fait les Génois, 
qu’il vouloir rendre la Corfe une Ré- 
publique auflî fameufe que celle de 
Hollande , & qu’il ne demandoit que 
du rems pour faire jouer tous les reflbrts 
nécelfaires à l’exécution defes delTeins. 
Non content d’avoir fondé fon pou- 
voir fur cette aveugle confiance qu’il 
leur avoir infpirée , & dont il dif^po- 
foit fouverainement , il crut encore 
devoir le configner dans la nature 
même de l’adminiftration qu’il établit. 

Avant de lui donner toute fa per- 
fection , il médita long-tems les prin- 
cipes de liberté & de gouvernement 
Républicain dépofés dans les hiftoires. 
des petites Républiques Grecques ÔC 
des petites Républiques d’Italie, pen- 
dant leurs commencemens : outre cea 
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nîédications propres à la trempe de 
fon efprit & analogues à fes vues , il 
lifoit tous les jours le Prince de Ma- 
chiavel , Auteur Florentin , ce précep- 
teur des tyrans, &dont la dodrine eftfî 
déceftée des peuples. M. PaoH portoit ce 
livre habituellement avec lui, & goû- 
toit beaucoup la profondeur de fes 
maximes : mais il en appliqua feule- 
ment 5 ainfi que de fes autres ledures, 
ce qu’il crut convenable à fon pays & 
à fa puifTaiice perfonnelle. Lorlqu’il 
eut combiné toutes ces idées éparfes 
dans les codes de différens peuples , 
il en fît un réfultat , & eut raorefTe 
d’en compofer uneefpéce de Gouver- 
nement le plus favorable aux intérêts 
de fon ambition. 

IlparoifToit dans les téglemens, dont 
il fut l’auteur, que l’adminiflration de 
la Juftice étoit confiée à des confeüs & à 
des tribunaux qui , dans le fait , n’agif- 
foienr que conformément à fes vues , & 
lui laifloient toute la partie exécutrice 
qu’il s’étoit réfervée. 11 mir à peu près 
les Piéves à l’inftardes Cantons, félon 
le plan du Gouvernement helvétique , 
avec cette différence que les Cantons 
en Suiffe forment autant de Républi- 
ques particulières j au lieu que les 
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Pléves n’avoiem qu’une exlftence re- 
lative, ôc ne faifoient enfemble qu’un 
meme corps. Chacune de ces Piéves fe 
choifilToic des repréfencans, dont quel- 
ques-uns formoient ^ confeiljfupc- 
rieur j mais ce confeil n’avoit que l’appa» 
rence d’influer dans les affaires publi- 
ques. Le Général reftoit le maître des 
(lécifions, autant par l’empire qu’il avoir 
fur les membres du Sénat , que par la 
précaution qu’il avoir prife de rendre 
fa voix double & prépondérante. Il n’v 
avoir que trois Sénateurs parmi lel- 
quelsilétoit immanqtiable qu’il n’eûr 
au moins un partifan dévoué. Dans 
la fuite il parvint au point de fe faire 
donner des pouvoirs fans bornes , & 
l’on p^it aflurer que fa volonté étoir 
devenue l’unique loi de ces infulaires. 
Sa politique féconde en moyens, lui 
en fournit d’infaillibles pour foutenir 
& perpétuer le defpotifme le plus dé- 
cidé , fans trahir l’effet des fafcina- 
tions dont il cachoir aux peuples l’ef- 
clavage ou il les réduifoir. Comme 
tous Tes emplois & toutes les places 
dépendoient de fon choix , ou de 
l’approbation du choix des Piéves y 
tous ceux qui y arrivoient étoient fe» 
amis ou fes créatures. Il fe les aita^ 
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choit en les élevant de dignités en di* 
gnités , & en leur faifant des dona- 
tions de biens confifqués fur des no- 
bles Génois , & fur des domaines ec- 
cléfîaftiques. Le^onneurs & l’argent, 
difpenfés à propos , furent les deux 
anpas qui lui attirèrent les chefs par- 
ticuliers & les Peres des Communes. 
Audi aucune confpiration ne pouvoir 
fe tramer, rien ne fe faifoit nulle parc 
qu’il n’en fût , fur le champ , averti par 
des rapports fidèles. Ses amis , ré- 
pandus par- tout , devinoient & trou- 
bloient les complots de fes adverfai- 
res , qui fe dégoûtèrent enfin d’in- 
triguer vainement contre fon autorité. 
A l’égard de ceux qu’il ne put jamais, 
par fes manèges , intérelTer à U con- 
fervation de fa gloire , il parvint à 
s’en faire redouter , & à les forcer , 
par la crainte , de garder le filence 
fur leurs fentimens ; de façon que , 
tant que fon régné a duré , on n’a 
pas trouvé un feul Corfe qui ait ofé 
en dire du mal , même parmi ceux 
qu’on fçavoit lui être décidément 
oppofés. Si quelqu’un de fes partifans 
lui devenoit uifpeéb , il travailloir auf- 
fitot à le décréditer & à le perdre. 

Pour mieux cacher l’exécution de fes 
« 
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projets terribles , ilfeignoit d’ctre alors 
bien difpofé en fa faveur , & commen- 
çoit gîême par lui accorder des grâces : 
ingénieux à procurer fa perre , fans 
qu’il parût l’avoir réfolue, il en fai- 
loit rejecter l’odieux fur ceux qui , fous 
le fpccieux prétexte de la vindiâe pu- 
blique , étoient les inftrumens de fa 
vengeance particulière. 

Doux en apparence , il s’eft porté 
aux exécutions les plus atroces , quand 
il s’efl: trouvé une fois dans des cir- 
conftances épineufes : mais c’eft parce 
que ces facrffices étoient néceüaires 
au maintien de fapuiflance. Comme il 
étoit vertueux à certains égards , plutôt 
par ambition & par raifon d’Etat ,.c|ue 
pat amour pour la vertu , il fut cruel pftî- - 
tôt par néceflîté & par politique , que 
par habitude &c par caradère j il a même 
toujours gouverné avec douceur , lorf- 
que , voyant fon autorité refpeétée , 
il n’a eu à craindre ni rivaux , ni tra- 
hifons , ni cataftrophes. Ambitieux 
habile , il ne fongeoit alors qu’à fa- 
çonner les peuples à la péfanteur du 
joug , & ne s’occupoit elTentiellement 
que de la réforme des mœurs & de 
la manutention des loix. 11 fçavoit 
combien ces deux chofes font avanta- 
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geufes aux Princes , & comptoir y 
trouver les fauve- gardes de fa fortune , 
lorfqüe le rems & des cvcnemenÿ heu- 
reux auroient , en quelque façon , Ic- 
gitimé fa puiflance. llveilloit à la fu- 
reté des citoyens , & pourfuivoit les 
meurtriers ; on ne vit plus tant d’af- 
hiffinats pour caufe de vengeance j il 
ht rendre la juftice diflributive avec 
exaélitude !k fans acception de per- 
foi;ne : quand le bon droit étoit foulé 
aux pieds , & qu’on enrendoit les 
cris ae l’innocence oppÿmée , c’étoit 
moins fa faute que celle de fes fubal- 
ternes qui abufoienr quelquefois' de 
leur autorité. 

Après avoir remédié , autant qu’il 
put , aux défordres , il s’appliqua tout 
entier à éclairer les peuples & à déli- 
vrer leur génie des ténèbres de l’igno- 
rance. Il établit une imprimerie & une 
efpece de college à Corté ; penfant à 
faire des établilfemens à melurc qu’il en 
acqiiéroit les moyens bc les relTources. 
Quoique l’argent fût un peu abandonné 
aux différens chefs de i’ifie, il voulut 
pourtant former une caifle publique 
dans laquelle il fit verfer les impofitions 
& tous les revenus domaniaux. L’ifle 
Roufle lui valoir cent mille liv. pour 
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«îvoits de fortie des feules huiles. Tous 
I ces produits compofoient un fond qu’il 
adminiftroit avec la plus grande éco- 
nomie pour raffermiffement de fon 
autorité , & pour le bien de l’Erar. Oh 
prétend qu'il a fait enfuite des réferves 
confidérables , & qu’il a beaucoup 

placé fur différentes banques de l’Eu- 
rope. Je ne fuis point encore à cette 
partie de fon hiftoire , & d’ailleurs je 
n’avancerai rien qui ne foit parfaitement 
avéré. Guidé par ce principe , je n’ai 
pas meme voulu adopter cette opinion 
générale à Rome , dans toute f Italie &c 
en Corfe , qu’il n’étoit pas l’auteur des 
difcours qui ont couru fous fon nom , 
èc qu’il les avoit fait compofer par 
un Religieux Servite de la Balagne. Je 
crois bien que ce Religieux habile , Sc 
peut-ctre plus lettré que M. Paoli, 
pouvoir lui être mile par fon érudition , 

6C même le décharger d’une partie du 
travail auquel il n’avoit pas toujours le 
tems de vaquer \ mais il rx’eft pas moins 
vrai que M. Paoli polfede fimérieare- 
ment le talent de parler , ainfi que ce- 
lui d’écrire. Je lui dois cette juftice d’af- 
ftirer que , s’il n’eût point attenté à la I 

liberté de fa nation , il avoit tout ce 
qu’il falloir pour régner avec gloire , j 

•J 
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tant qu’il auroit été en paix : une élo-' 
quence à qui rien ne réfillolt , beau- 
coup d’efprit , de cet efprit de finelïe 
qui eft l’appanage des Italiens , & qui 
étoit propre à fon efpece de gouver- 
nement , une application foutenue aux 
affaires publiques , de la confiance pour 
vaincre les dégoûts attachés à une auto- 
rité précaire , alfez de hardieffe pour 
concevoir des projets difficiles & ha- 
fardeux , alfez de refTources pour en 
procurer l’exécution : mais il man- 
quoit totalement de cette bravoure 
le foutien des Etats naiffans , & fî né- 
ceflaire vis-à-vis d’une nation belli- 
queufe , qu’elle ne peut être fuppléée 
par aucune autre qualité. On ne l’a. 
vù dans aucune aélion à la tête de fes 
compatriotes, il fe tenoit toujours en 
arriéré , & ne manquoit pas d’être le 
premier à faire retraite dès qu’il voyoic 
le fuccès douteux. Il difoit pour jufti- 
fier ces précautions , que c’étoit une 
imprudence à un Général de s’expofer 
comme un foldat , & qu’il étoit obligé 
de fe conferver pour le bien de ceux à 
qui fon commandement étoit nécef- 
faire. Cependant toute fa conduite a 
fait voir qu'il ne cherchoit qu’à fixer 
fon defpotifme , & qu’il vouloit moins 
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rutilité & le repos de fa patrie ,*que 
la perpétuité de fon Gouvernement. 
S’il eût été naturellement cruel , fa- 
milialifé avec les exécutions fangui- 
naires , il eût relTemblé à cet Anglois 
fameux qui étoit l’opprefleur & le ty- 
ran de fa patrie fous le nom de Pro- 
teéteur de la liberté. J’aurai occalîon 
de mieux développer le caraélère du 
Général Paoli dans le récit des faits 
que le dernier Volume renfermera : 
je ne m’écarterai jamais de cette im- 
partialité prefcrite à un Hiftorien qui 
doit s’élever au delfus de toute efpéce 
de prévention. 

Heureufe cependant la Corfe d’a- 
voir paffe fous la domination de notre 
Monarque , & d’avoir vu terminer 
fes jours de trouble & d’anarchie. 
Unie autrefois au Domaine delà cou- 
ronne, elle ne doit point fe regarder 
comme étrangère dans l’Empire Fran- 
çois qui l’a protégée de tous les tems , 
& qui vient de lui. ouvrir les fources 
du bonheur. Ce n’eft pas pour lui faire 
fentir le poids de fa grandeur qu’il 
l’a mife au nombre de les Provinces ; 
mais pour la tirer de la barbarie in- 
digne d’elle , où une fuite de guerre 
& de défolacion l’a mallieureufemenc 
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entretenue. J’ai toujours remarqué, en 
parcourant fes annales, qu’elle avoir 
befoin , pour être heureufe , cTim 
Prince puilTant j que le pouvoir d’un 
feul & la fermeté du Gouvernemcnc 
Monarchique étoient le plus conve- 
nables à fa firuation & même à l’in- 
quiétude de fon caraélère ; & que , 
révoltée contre tout ce qui avoir l’air 
de la tyrannie , elle fe plaifoit au 
joug d'une autorité fage & modérée. 
C’eft la deftinée que la révolution des 
evénemens lui a amené , & qui étoic 
fi delirée des anciens Corfes ; elle 
comprendra toujours plus , par l’heu- 
reufe tranquillité dont elle jouira , 
qu’une raifonnable & douce fujétionelt 
centfois plus avantageufe aux peuples, 
qu’une liberté qui dégénère en licence, 
& qui , à la fin , fe détruifant elle- 
même, fe change en fervjtude. 


Fin du Livre feptieme. 




PRÉCIS 

HISTORIQUE 

DE LA LÉGISLATION 

DE CORSE, 

De PUIS fis commencemcns 
jufqu*à la dernière époque où 
le Rot de France a acquis la' 
fouveraineté de cette Ifie, 

Les Corfes , barbares dans leur ori- 
gine , ainfi que les autres nations , 
n’eurent point alors de loix , ou n’en 
eurent que d’inconftantes comme leur 
caradere : Tournis àjplulieurs peuples 
puirtans qui les Tübjuguerenc fuccef- 
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fivemenc , ils retinrent quelque chofe 
des coutumes & des loix de leur vain- 
queur; mais on ne voit point que ces 
coutumes & ces loix éparfes & diver- 
fes aient jamais formé dans cette Ifle 
un corps Icgiflatif & fubfiftant. 

Le Gouvernement municipal eft 
celui dont on reconnoît mieux les 
traces dans les différens changemens 
que les guerres civiles & étrangères 
ont apporté dans les loix de ces peu- 
. pies. 

Les prc- Mais le premier moment où Ton 
miercs tra- pgQf parler avec certitude de leur lé- 

nues dr?â ^5 + 5’ lorfque les 

T^criflation Barons fe fournirent à la République , . 
Corfs, qui régnoit déjà fur toiie les pays des 
terres des Communes. L’on vit alors 
s’établir dans cette Ifle deuxefpeces de 
loix , & deux, formes de Gouvernement 
différentes ; l’une , fous le nom de Sta- 
tuts de Corfe , étoit adoptée dans les 
terres des Communes ; l’autre, fous le 
nom de Loi féodale , fut confer vée dans 
toutes les Baronnies. Il eft dit expreffé- 
' ment dans cette derniere, que le Baron 
& les Podeftats jugeaient enfembîe les 
affaires civiles & criminelles de peu de 
conféquence ; mais que dans les affai- 
res civiles & criminelles très-tiraves , 

ils 
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ils étoienc obligés d’appeller l’Arria- 
go , c’eft-à-dire le petic Confeil , com- 
pofé de quatre Officiers municipaux 
élus par le peuple. On pouvoir avoir 
recours par appel au grand Confeil , 
compofé des Barons & de tous les 
chefs de famille ( <2 ). Ce grand Con- 
feil avoir feul le droit de changer les 
loix & d’établir les impolîtionsj mais 
il paroît que les Barons jouifldient de 
celui de faire la paix ou la guerre , 
& de prêter l’hommage à la Répu- 
blique (^) , dont la fouverainetc pa- 
roît avoir été généralement reconnue , 
malgré les guerres continuelles qu’elle 
eut à y foutenir contre divers Seigneurs. 

Les Procurateurs de Saint-George 
qui établirent dans cette lüe une nou- 
velle forme de gouvernement , en 
1450 , conferverent aux Barons leurs 
feigneuries , leurs droits & leurs pri- 
vilèges. 

On ne connoît point exactement les 
conventions qui turent arrêtées avec 
les terres des Communes \ les dépôts 


Nouveau 
Gouverne- 
ment établi 
par la Mal- 
fon de S. 
George. 


(a) Statuts féodaux & civils , ch. 6 j. Statuts 
criminels , ch. , 7Z , 75'. 

(b) Padte entre l’Officier de S, George & les 
Seigneurs de Marry. 

'l orne II, 1 
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des titres publics ont été fi fouvenc 
expofes aux ravages de la guerre , qu^l 
ne s’en eft prefque point confervé. 

Philippini rapporte dans fes An- 
nales quelques particularités qui , join- 
tes aux principes de la coutume , fer- 
vent à prouver que le Gouvernement 
municipal , eft celui que les Corfesonc 
toujours cherché à maintenir. 

Chaque Piéve nommoit tous les 
ans ,ou tous les deux ans , le Podeftac 
& Pere des Communes , qui jugeoienc 
pour le civil. 

Chaque jurifdidion , chaque ville 
élifoit fes Juees , Commiflaires 'ou 
Ifieurenans particuliers dépendans du 
.Syndicat général , qui étoit compofé 
de fix élus Corfes , dont trois Capo- 
raux ou Nobles, &: trois du Peuple avec 
trois Génois nommés par l’Office de 
Saint George. 

Ils jugeoient avec une autorité égale 
fur les appels , fur les defordres qui 
leur étoient déférés , & s’oppofoient 
aux concufîîons. 

finfin la Nation en général étoit re- 
préfentée par fes Députés , qui fe raf- 
îembloient ordinairement à des' épo- 
ques fixes , ou lorfque des circonftan-; 
ces prefTantes l’exigcoient. 
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'L’Office cle Saint-Geoige nommoic • 

tous les deux ans un Gouverneur gêné- ' 
ral j & les Dépurés de chaque Pieve & 

Jurifdiction feraffièmbloient alors pour ^ 
élire douze Confeillers ou Repréfen- 
rans généraux, dont lîx Caporaux ou 
Gentilshommes , & fix du peuple 
décorés du titre de ' Nobles. Reunis 
avec le Gouverneur général , ils pro- 
nonçoient fur tous Tes Régleraens , 
tant économiques que politiques 
jugeoient au criminel en dernier ref- 
fort. 

Les Baronnies d’au-delà des Monts, 
conferverent leurs droits^ leurs pri- 
vilèges. ' ; - ' 

' Quoique" les Mémoires "du remps ^ 

n’entrent jamais dans des détails fuivis 
de cette adminiftration , il eià cepen- 
dant aifé d’y reconnoître celle de l’an- 
cien gouvernement de la République 
de Gcnes', où il étoit d’ufage qu’un 
Préteur étranger , fécondé d’un nom- 
bre de Citoyens élus par le Peuple", & 
tous décorés du titre de Nobles, ré- 
gloient le fupréme Gouvernement. 

• Quant aux Impofitions ou Subfides, 
les Idiftoriens ne font mention que de 
la Taille qui étoit par famille , & fi- 
xée à. un demi-florin d’or de ce temps- 

1 i) 
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là , monnoie de Gènes j & l’on doit 
' obferver que cette fomme qui pa- 
roîtroit peut - être modique aujour- 
d’hui , de voit erre très- onéreufe au 
peuple , puifqu’elic excitoit fouvenc 
des murmures , & quelquefois des 
émeutes. 

Cette forme d’adminiftration fut 
cependant maintenue pendant ' plus 
d’un ficelé , les mouvemens des Ba- 
rons & de quelques Pieves particu- 
lières n’ayant pas été afiez confidéra- 
bles pour interrompre la paix & la 
tranquillité publique , depuis l’an 1.^00 
jufqu’en 1353 , époque où commence 
la grande révolution dire de Pietro, 
Dornano , envoyé par Henri 11 , roi 
de France, dans l’objet d’exciter une 
diverfion puifiante contre les Génois , 
qu’il vouloir punir d’avoir embrafie le 
parti de Charles - Quint. Philippin! 
rapporte que les François conferve- 
rent la meme forme de gouverne- 
ment. 

On continua d’élire tous les ans 
douze Députés , qui nommoient les 
fujets pour les Syndicats , parmi lef- 
quels on mêla quelques François au 
lieu de Génois ^ il y avoir aufli un 
Préfident , ou Auditeur général pour 


Digitizü( 



f 


de la légijlation de C orfe» 197 
.les appels {a) \ c’étoit M. de Paniflc, 
de la ville d’Avignon. 

La paix & le traité de Cambrai fi- 
rent rentrer toute ‘‘la Corfe fous la 
domination de Saint-George j il y fut 
ftipulé que les Corfes ne feroient point 
inquiétés ni recherchés fur le palfé , 
& qu’ils jouiroient paifiblement de 
leurs droits & privilèges ; mais on 
n’exécuta ces conventions que pen- 
dant les deux premières années. Dès 
la troifieme , Saint- George avoir ré- 
trocédé fes droits fur la Corfe à la 
République , qui y envoya , en 15^1, 
un Commiflaire général , & tout l’or- 
dre de l’adminrftration fut bientôt 
changé. Cependant la République 
laifla continuer encore l’éleétion des 
douze Députés pour l’en-deçà des 
Monts ; elle en joignit même fix pour 
l’au-delà des Monts , où prefque toutes 
les Seigneuries & Baronnies avoient 
été éteintes &c détruites \ mais il ne relia 
bientôt à ces Députés que le titre de 
Nobles , fans participation au gouver- 
nement y les foins ôc l’attention que 
les Génois ne ceflerent d’apporter pour 


(d) Philippini , liv.p , pag. 543. 

I ii| 
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droits à la 
Républi- 
que , Sc 
l’adminif- 
tration eft 
changée. 
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faire diriger les éledions fur des fujets 
de balTe extradion & de peu de ca- 
pacité , les firent tomber dans un tel 
-mépris , que les familles confidérables 
ne voulurent plus en erre. La Cham- 
bre Syndicale fut augmentée. jufqu’au 
nombre de huit pour les Corfes, & ré- 
duite à deux pour les Génois j mais 
les Corfes n’avoient de voix que pour 
les caufes civiles , & avec la condi- 
tion que les huit enfemble ne valoient 
que les deux Génois. On en vint peu- 
à peu {a) Jufqu’au point de ne les 
plus appeller j on donna même aux 
Corfes, dont on craignoit l’efprit re- 
muant , l’exclufion de tout emploi 
économique, de juftice & degouverno- 
ment dans tous les Etats de la Répu- 
blique , & on s’emprefla d’attirei hors 
de rifle les familles confidérables qui 
auroient pu foulever le peuple , ôc 
faire des partis. 

La forme d’adminiftration & de 
gouvernement que les Génois établi- 
rent peu-à peu , mérite d’être rappor- 
tée. On l’a extraite des Statuts civils & 
criminels , confervés à Baftia , & très- 


(a) Loix Syndicales pour, l’annce 1^17. 
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bien traduits en François par M. Serval , 
Avocat auConfeil fouverain de Corfe : 
nous croyons qu’il eft à propos de mar- 
quer l’époque des loix , avant d’en 
donner l’analyfe, 

Lorfque la République eut , par la 
paix de Cateau- Cambrefis , recouvré 
la fouveraineté de Corfe , trouvant que 
les anciennes loix ctoient les unes in- 
, fuffifantes , & que les autres avoient 
befoin de modification , elle fe pro- 
pofa de les réformer , & de compofer 
un nouveau Code , qui comprît toutes 
les matières, tant civiles que crimi- 
nelles. Le delTein en fut communiqué 
aux Corfes , qui y concourant de leur 
part , envoyèrent à Genes le Pere 
Antoine de Saint Florent , & le noble 
Jean Baptifte-Antoine dalla Serra, en 
qualité de Diredeurs & de Députés 
généraux , afin de travailler cou|ointe- 
ment avec ceux qui feroient employés 
à cet effet par la République. MM. 
Jean-Baptifle Fiefco,Dodeur , Domi- 
nique Doria , & François Fornari , fu- 
rent honorés de fa confiance. Ce der- 
nier étant mort pendant ce travail , on 
lui fubftitua Chrifiophe Fornari. Après 
une longue difcufiion , ils produifirenr , 
de concert avec les deux Députés de 

1 iv 
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200 Précis hiflorique 
la nation , les Statuts civils tels qu’ils 
exiftent aujourd’hui , au nombre de 
cinquante-fept articles ou chapitres , 
& les Statuts criminels qui en contien- 
nent quatre - vingt. On les rédigea 
en Italien dans un feul & meme vo- 
lume , à la tête duquel les Doge & 
Procureurs de la République mirent , 
le 7 Décembre 1571, un decret por- 
tant qu’à commencer du premier Fé- 
vrier 1571, lefdires loix feroient fui- 
vies & exécutées dans route l’ifle, an- 
nullerent toutes celles qui avaient eu 
lieu jufqu’alors, à l’excepricn des pri- 
vilèges & conceffions particuliers des 
villes deCalvi & Bonifacio, qui n’a- 
voient pas été non- plus comprimes dans 
les loix générales que les Procurareurs 
de Saint-George avoient promulguées. 

Comme ces nouveaux Statuts avoient 
été rédigés avec foin par des gens fa- 
ges , expérimentés , & par de favans 
Jurifconfultes , il n’y avoir prefque 
point d’articles dont l’exécution ne fût 
utile au pays j les Corfes les plus éclai- 
rés , & qui ont étudié en droit à Bou- 
logne , à Pife , & autres villes de terre- 
ferme , conviennent qu’elles font très- 
fages , conformes aux principes géné- 
raux de la juftice , & aux beloins par- 
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ticuliers de la nation , excepté celles 
qui regardent quelques parties de l’ad- 
miniftration , dont ils fe plaignent 
beaucoup. Par exemple , celles qui at- 
tribuent un pouvoir fans borne aux 
Commiflaires généraux de la Républi- 
que : on jugera s’ils ont raifon pat l’ex- 
pofé que nous allons faire ici. 

Le grand Confeil de Gènes élifoit , 
tous les deux ans ,un Gouverneur gé- 
néral de l’ordfe des Sénateurs , avec 
pleine autorité pour toutes les parties 
de police & de finance j il étoic Juge 
de première & derniere inftance à la 
Jurifdiélion de Baftia , & par appel 
de toutes les autres JurifdiéHons de 
rifle. Sa préfence en chaque endroit, 
faifoit cefler toute autre autorité {a). 
Le feul Gouverneur avoit en Corfe le 
droit délia Spada ou di Sangue j c’eft- 
à-dire qu’il jugeoit feul de toutes les 
caufes criminelles ; & quoiqu’il y eût 
des occafions où l’on pût appeller des 
Sentences civiles au grand Confeil de 
Gènes , on ne le pouvoir jamais pour 
le criminel [b). Il avoir droic de con- 


(a) Statuts civils , ch. I & 13. 

( b ) Statuts criminels , ch. 8. 

Iv 
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damner à la corde , aux galeres , au 
pilori , au fouet , fans aucune forma- 
lite , ni preuve juridique , mais &x in- 
formatâ confchntid ^ il donnoit des fauf- 
conduits de non procedaiur , fans être 
obligé d’en rendre compte \ il appel- 
loic à lui les inftances & des caufes 
portées à des Tribunaux inférieurs ÿ 

f )rononçoic feul fur ce qui intérelîoic 
e commerce , Sc accordoit ou refu- 
foic à fon gré tout droit d’importa- 
tion Sc d’exportation ; il difpofoit en- 
fin des revenus publics, & n’étoit obli- 
gé de rendre compte qu’en retournant 
à Gènes à l’expiration des deux années 
de fon commandement. 

De ce pouvoir illimité & defpoti- 
que des Gouverneurs , il ne pouvoir 
réfulter que la deftruction des mal- 
heureux Corfes j la haine de ce peu- 
ple contre les Génois augmentoit cha- 
que jour J mais il étoit défarmé , ne 
pouvoir communiquer avec aucune 
nation étrangère, ôc n’avoit plus de 
chefs. 

Les airaflînats éroient tolérés : on 
rapporte mille exemples où les grâces, 
où la promelTe de lailTer le crime im- 
puni , étoient vendues d’avance. 

La plupart de ces Gouverneurs cli 
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Commi(raires généraux n’étoienc point 
délicats fur les moyens de s’enrichir , 

& ne fongeoient qu’à fatisfaire leur 
avidité , fur-tout ceux dont la fortune 
étoit délabrée, & qui follicitoient ces 
emplois pour la rétablir. Toutes les 
fonétions , lepréfentatives , font à 
Gènes entre les mains des Nobles : 
on y dilfingue deux fortes de No- ( 
blelfe y l’une décorée & opulente ; 
l’autre pauvre & avilie. Les Nobles 
du premier ordre , en général , ne re- 
gardoient le gouvernement dè la Cor- 
fe , que comme un moyen d’accumu- 
ler leurs richelTes , au moins d’épar- 
gner leur parrimoine , & comme un 
degré néceflfaire pour arriver aux di- 
gnités fédentaires de l’Etat. Les No- 
bles du fécond ordre , dont le défit 
d'acquérir égaloit la mifere , étoient 
pour la plupart incapables de gouver- 
ner avec équité 8 c défintérelTemenr. 

C’eft leur indifférence pour le bien 
public , & l’abus qu’ils faifoient de 
leur autorité , qui , en trompant les 
vues fages du Sénat , a fi fort décrié 
la puiffance de la république, & occa- 
fionné les rebellions. Il y a eu parmi 
les Miniftres Génois , des âmes gran- 
des 8 c généreufes , qui fe font occu- 

1 vj 
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ao4 Précis hijlorique 
pées du foula^ement des peuples , & 
qui ont pris foin de s’en faire aimer. 
Mais , ainfi que dans tous les autres 
pays , ce n’écoit pas le plus grand nom- 
bre , la courte durée de leur gouver- 
nement, que la conftitution politique 
des Génois rendoit nécelTaire, a été une 
principale caufe de la mauvaife admi- 
niftration des uns, & du peu de fuc- 
cès que celle des autres avoir ordinai- 
rement. Les Gouverneurs avides fc 
prelToient de contenter leur cupidité 
par des voies fouvent odieufes & in- 
juftes ; & ceux qui étoient vertueux , 
n’avoient pas le temps de voir met- 
tre tous leurs bons defifeins à exécu- 
tion. 

Le Gouverneur général avoir deux 
Vicaires élus , ainfi que quelques au- 
tres Officiers , pat le grand Confeil 
de Gènes j ils dévoient être Nobles , 
afin de pouvoir être Vice-Gérents en 
cas d’abfence ou de mort du Gouver- 
neur. Les deux Vicaires étoient Juges 
de première inftance à Bafiia. 

il y avoir un noble Génois pour Gou- 
verneur dans chacune des villes d’A- 
jaccio , Calvi & Bonifacio , fous le 
nom de Commiffiaires de la Répu- 
blique J & dans les Jurifdiétions de 
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Cortc, Algayola, Rogliano , Aléria , 
& Vico. Il y avoir des Lieurenans 
choifis auflâ parmi les nobles Génois 
& Juges de première inftance dans le 
civil ; mais quant au criminel , ils n’a- 
voient que le droit de faire l’inftruc- 
tion du procès qu’ils dévoient envoyer 
aux Vicaires généraux : ceux-ci le rap- 
portoient au Gouverneur général , qui 
prononçoit feul la Sentence. 

Les Notaires , les Avocats , les Tré- 
foriers , & tous les Employés pour 
l’adminiftration publique dévoient être 
Génois. Cependant les quatre villes de 
Baftia , d’Ajaccio , de Calvi & de Bo- 
nifacio avoient confervé des Magiftrats 
de Police , & la ville de Baftia , par un 
privilège particulier , avoir un Podef- 
tat qui recevoir en première inftance 
les càufes des habitans de la Jurifdic- 
tion. Cette dignité avoir été autrefois 
honorée par fes privilèges , & par l’é- 
tendue de fes pouvoirs. Elle donnoit 
le droit de préfider à l’éleétion des Dé- 
putés de la Nation j mais comme elle 
devoir être remplie par un -Corfe , les 
Génois les avoient prefque tous abolis. 

Malgré cette décadence générale , 
les villages avoient cependant confer- 
vé le droit de nommer un Podçftat &c 
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deux Peres des Communes deftinés à 
repréfenter la Communauté j mais ils 
ne fervirent plus qu’à faire exécuter les 
ordres des Supérieurs. 

On élifoit même un Capitaine d’ar- 
mes dans chaque Piéve , quoiqu’il fût 
défendu , fous peine de la vie j d’en 
garder chez foi. 

Les Fiefs & Baronnies qui fubfifte- 
rent encore après la guerre , furent re- 
gardés comme biens allodiaux ; cepen- 
dant ils conferverent l’ufage des loix 
féodales lombardes , & les Seigneurs 
ou Barons jugeoient en première inf- 
tance , avec les Elus , toutes les caufes 
criminelles , qui étoient renvoyées en- 
fuite au Gouverneur général pour la 
Sentence. 

Il n’y avoit d’autres impofitions que 
la Taille , qui fe payoit également fans 
aucune différence entre les pauvres & 
les riches ; les habitans des villes , les 
Seigneurs de Fiefs & les douze Dépu- 
tés en étoient feuls exempts. 

L’adminiftration en étoità ce point, 
lorfqu’en l’année 1718 , l’augmenta- 
tion des impôts de vingt fols par feu , 
& la mifere des peuples les engagè- 
rent à une révolte prefque générale. 
La République les ayant réduits par le 
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de la légijlation de Corfe, 207 
iVcours des troupes impériales, con- Ré^lcmenc 
vint le Z 5 Janvier d’un Réglement qui 
fut fait fous la garantie de l’Eiiipereur , 
au moment où les Autrichiens fe re- 
tirèrent de Corfe pour la guerre d’Ita- 
lie. Ce Réglement qui avoit pour bafe 
de faire rentrer les Corfes dans une 
partie de leurs anciens droits & privi- 
lèges , ne fut point exécuté. Ces peuples 
ayant repris les armes , la République 
eut recours au Roi de France ,qui y ht 
palfer un corps de troupss en 1738 , 
fous les ordres de M. deBoiflieux. Ce 
Commandant parvint à faire une ef- 
pece de traité avec les Corfes , qui lui 
avoient envoyé des députés & des ôta- Garanti 
ges 3 & la République fit publier en enfuite par 
cette occafionun Edit le 18 Oétobre , 
fous la garantie du Roi & de l’Empe- praace?' * 
reur. 

Mais il ne fut point agréable aux 
Corfes , & demeura fans exécution. M. 
tie Maillebois , fuccelfeur de M. de 
.Boilîieux dans le commandement des 
troupes , en propofa un autre auquel 
on rie mit la derniere main que fous 
le Sénateur Juftiniani , envoyé à cet Perfcc- 
effet en qualité de Commilfaire géné- 
ral : c étoit une conhrmation de ceux de Giuftiani. 
1733 & de 1738 , 6c une extenlîon des 
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208 Précis hiflorique 
privilèges qu’on y accordoit. Nous al- 
lons marquer les changemens que l’on 
fit à l’adminiftration. 

On convint, 1°. qu’on érigeroic un 
tribunal de Juges étrangers poür les 
appels & pour l’inftruélion des procès 
au criminel , afin que fi la Sentence 
n’étoit pas approuvée par le Gouver- 
neur général , la décifion pût erre en- 
voyée au fuprême Magiftrat de Corfe 
à Gènes {a). 

2'’. Que le Gouverneur général ne 
feroit plus juge de première & derniere 
inftance dans le civil j mais feulement 
par appel de h Sentence des Juges 
étrangers {b). 

On mit des bornes à l’autorité 
du Gouverneur général j il lui fut dé- 
fendu de proroger & fufpendre les 
caufes civiles j de donner des Decrets 
de non procedatur ; d’accorder des grâ- 
ces ou fauf-conduits , & de condam- 
ner ex informaiâ conjiientiâ {e). On pro- 
mit au peuple d’ériger un ordre.de 


(a) Loi du 7 Janvier 1734, rapportée dans 
Je Réglement. 

(i) Réglement de 173 3. 

(0 Ibidem. 
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NobleflTe, qui feroit infcrit à la matri- 
cule de Gènes (a) , de nommer des 
Corfes à quatre des perirs Gouverne- 
mens de l’Ifle ; favoir. Cortc, Alé- 
ria, Vico & Sartene ; de donner aux 
Corfes l’Evêché d’Aléria , qui fe- 
roit divifé en deux [ pour le rendre 
fans doute moins conlîdérable J , ôc 
ceux de Sagone 8c de Nebio j on leur 
donna aulîi les quatre Chancelleries 
ou Notariats des quatre fufdits gouver- 
nemens^ on convint enfin de ne point 
faire de nouvelles impofitions , ni de 
changement aux loix , fans le confen- 
tement des députés de la Nation ; & 
cet article plut infiniment aux Corfes , 
parce qu’il les ramenoit à leurs anciens 
privilèges. 

Mais on n’obferva rien encore de 
ce Réglement , fur lequel les efprits 
ne purent pas fe concilier. Les Gou- 
verneurs généraux continuèrent d’a- 
gir defpotiquement j les Juges étran- 
gers furent bientôt renvoyés ; la pro- 
melïe pour le rétablilfement de la No- 


fa) Il eft à remarquer que depuis lyjj » 
les Génois n’avoiehc fait aucun Noble en 
Corfe. 
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bleire fut oubliée > & les Corfes ne 
conferverent que les petits Gouverne- 
mens & les Chancelleries de l’inté- 
rieur , où les Génois n’oferent jamais 
aller les inquiéter. 

On vit renaître les alTaflînats que 
les Gouverneurs entretenoient par le 
déni de toute juftice j les peuples éta- 
blirent alors un Confeil de Régence 
pour remédier à ces défordres. On fit 
renaître enfuite de meilleures efpé- 
rances. M. de Chauvelin & M. de 
Curfay entamèrent une négociation , 
qui dura plus de quatre années. Mais 
elle échoua à la Confulte de Baftia , 
après laquelle M. de Curfay fut dif- 
gracié. 

Trois des articles du Réglement, 
qu’on propofa aux Corfes dans cette 
occafion , leur parurent inexécurabl es. 
Le premier, concernoit la limitation 
de l’autorité des Préteurs. Le fécond, 
regardoit l’étroite étendue des bornes 
du pouvoir de la Rota en matière ci- 
vile. Le troilîeme , contre lequel ils fe 
déchaînèrent le plus vivement , étoit la 
progrelîion fucceflive des impofitions 
par les quatre époques confécutives de 
luftre en luftre , expofées dans les qua- 
tre tableaux. 
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, M. Guifard , Commiffaire des Guer- 
res , avoir donné le plan de cette aug- 
mentation graduelle de la Taille. Le 
Marquis de Curfay ayant goûté le fond 
de fon fyfteme , l’avoir plié à fes pro- 
pres coinbinaifons. M. de Chauvelin 
avoir adopté les calculs de M. de Cur-' 
fay , après avoir été d’un avis différent 
fur quelques articles. L’idée de ce fyf- 
tème étoic tout à fait heureufe , & très- 
propre à concilier les intérêts des 
Corfes avec les prétentions des Gé- 
nois. La République vouloir augmen- 
ter les taxes , pour fe libérer de les an- 
ciennes dépenfes , & fubvenir pour 
l’avenir aux -frais de l’adminiftration. 
Il n’étoit pas pofTible de faire agréer 
cet accroilfement d’impôts , dans un 
pays miférable , où l’agriculture étoic 
extrêmement négligée, où l’on ne con- 
noilfoic ni le commerce ni l’induftrie ; 
on peut bien , difoit-on aux Génois , 
parvenir à rendre les Corfes plus fou- 
rnis & plus fubordonnés ; mais on ne 
peut pas tout- à-coup rendre la Corfe 
plus opulente qu’elle ne l’eft aéluelle- 
menr. On crut avoir trouvé un expé- 
dient unique & au gré des deux par- 
tis , en érablilfant une progreflîon de 
taille, qui alloit de pair avec les pro- 
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grès de ragriculture & de l’aifance pn- 
blique. Mais la forme de ces Régle- 
mens burfaux , qui parut indéfinie aux 
yeux des Corfes , effaroucha princi- 
palement la multitude raffemblée d 
Baftia, & incapable d’approfondir les 
objets. Ce furent leurs allarmes qui 
cauferent le défordre de la Confulte , 
& y firent échouer tous les moyens 
que M. de Curfay s’avifa de mettre en 
œuvre. M. de Chauvelin compofa en- 
fuite un autre plan de pacification , où 
les points qui révoltoient les Corfes 
étoient adoucis , & où le plan d’impo- 
htion éroit déterminé & permanent j 
mais il n’eut ni fuite , ni execution. 
Quelque tems après Gafforio fut affaf- 
fmé. Les plus confidérables de la Na- 
tion gouvernèrent enfuite , ayant for- 
mé un corps de Magiftrats, ou Confeil 
fuprème compofé de cinq principaux 
fujets réfidents à Corté ,& cinq autres 
Tribunaux compofés du même nombre; 
un dans chaque Diocèfe. Cette forme 
de gouvernement dura jufqu’au Géné- 
ralat de M. Paoli , qui convoqua une 
Diète générale dont il émana divers 
Réglemens qui , jufqu’aujourd’hui , 
lî’ont reçu aucune altération. 

On arrêta qu’il fe tiendtoit tous les 
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an« un ou deux grands confeils de la 
Nation , compods des Députés de 
toutes les Paroifles , élus dans chaque 
Piéve par une alTemblée du peuple qui 
fe feroit le premier Mai , conformé- 
ment aux anciennes loix du Royaume. 
Ces Députés dévoient nommer les Sé- 
nateurs & les nouveaux Magiftrats. 

^ r Ceux qui avoient été en exercice 
pendant l’année , dévoient rendre 
compte alors de leur geftion , & faire 
approuver les réglemens ou délibéra- 
tions que les çirçonftances prelfantes 
auroient exigées. 

Il fut ordonné que le nombre des 
Sénateurs feroit fixé à neuf , dont trois 
dévoient toujours réfider à Corté , 
pour prononcer fur tous les cris impré- 
vus , &c veiller 'au maintien des loix ^ 
ils dévoient fe remplacer tous les qua- 
tre mois , & fe réunir tous les neuf fi 
les événemens le requéroienf. 

Ce Sénat ou Cohfcil fuprême , de 
concert avec le Général , nommoit les 
Magiftrats de la Rota , compofés de 
trois Eccléfiaftiques prêtres & lettrés , 
c]ui dévoient toujours réfider à Corté , 
pour juger par appel & en derniere 
inftance pour tou: le civil j le crimi- 
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nel ne pouvant être jugé que par îe 
Confeil fuprêrne. 

Les Députés de la Nation dévoient’ 
audi, dans cette aflemblée , nommer 
les nouveaux Maglftrats , qui étoient 
fixés au nombre de trois pour chaque 
Province ; ils dévoient être choifis dans 
les familles les plus confidérables , & 
réfider dans leurs Jurifdiétions pour 
juger en première inftance les diffé- ’ 
rends des particuliers , & pour veiller 
à l’ordre public. 

Les Podeftats & Peres des Corn-’ 
mîmes , élus par le peuple, étoient* 
changés tous les deux ans , ils étoient 
chargés de la police , & quelquefois 
de la perception des fubfides , & dé- 
voient commander avec le Capitaine 
d’armes , les hommes deftinés pour la 
guerre. 

. 
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GÉNIE 

DES CORSES. 


Les Corfes font naturellement in- 
génieux, capables d’affaires, éloquens j 
doués de la pénétration la plus vive , 
ils lifent ,dans les yeux de ceux avec 
qui ils traitent , ce qui fe paffe de 
plus fecret dans le fond de leur ame. 
ils parlent longuement , mais la pro- 
lixité de leur difcours qu’il faut en- 
durer jufqu’au bout , fans quoi ils fe 
croiroient infultés , eft affedée de leur 
part pour tromper & pour furpren- 
dre ; il ne faut pas croire que le 
talent de la parole y foit réfervé à 
ceux qui peuvent cultiver les lettres ; 
c’eft l appanage de toute la Nation ; le 
moindre payfan , le fimple berger dif- 
cute fes affaires , expofe fes griefs , 
juftifie fa conduite avec une facilité 
d’clocucion qui ravit , Ôc une abon- 
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Jance d’idées qui étonne. Il n’emploie 
qu’une réthorique naturelle j mais elle 
eft féconde en tours d’expreffions , & 
elle perfuade. 

Ces Infulaires ont été dans tous les 
tems diflingués des autres peuples par 
la vivacité de leurefprit. Strabon (a), 
il eft vrai , n’en avoir pas une opinion 
aulTi avantageufe , lorfqu’il dit que c’é- 
toit un fpeélacle à Rome , que la ftu- 
piJité des ei'claves Corfes \ mais on 
voit par fon palTage même , qu’il a 
confondu , avec le défaut d’intelligen- 
ce , leur opiniâtreté invincible à ne 
vouloir rien faire. Et d’ailleurs. Stra- 
bon qui étoit tranchant & prévenu 
conrr’eux , a été démenti en cela par 
Diodore de Sicile [b] , qui vante leur 
pénétration , & ajoute qu’ils étoient 
préférés à ceux des autres pays. 


(fl) Videre Rom* cum adniiratione Ucet. 
quantum, in eis feritatis , atqu^ indolis plané Jit 
lelluina: : nam aut vitam fugiunt , aut impa- 
tientia ac flupiditate fua dominos ohtundun,t , ita 
ut iinpenfæ pœniteat etiam Ji quis minimo eme~ 
rit. Strab. lib. 

(b J MancipiaCorfica. ^ingulari natun donc 
fervis aliis ad ufum viuv praferendi videntur. 
Diod. lib. V. 

L’hiftoire 
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L’hiftoire a toujoursrepréfeiité cette 
Nation comme ingénieiife , autant que 
guerriere j les qualités de l’eTprit , fprit 
Phéritage qu’elle a reçu des Grecs & 
des Phéniciens fes fondateurs. Ces four- 
ces étoient fûrement abondantes ; & 
ce que les Carthaginois & les Ro- 
mains ont mêlé du leur , ne les a 
point appauvries. Outre c€s caufes, il 
y en a d’autres qui influant fur le na- 
turel des Corfes , contribuent .à leur 
donner de la perfpicacité j ce font la 
température de leur climat & la po- 
lîtion de leur pays. On a obfervé de- 
puis long-tems que les peuples méri- 
dionaux naiflent avec l’imagination 
plus vive que ceux du nord , & que 
dans les montagnes & fur les hauteurs 
où l’on refpire on air plus fubtil , les 
hommes qui les habitent , font ordi- 
nairement plus fpirituels fous un air 
plus agrefte , & un extérieur plus ruf- 
tique ; c’eft ce que nous remarquons 
en France, dans plufieurs de nos Pro- 
vinces. 

L’idiome des Corfes , eft la langue 
Italienne un peu corrompue, fur-tout., 
dans les montagnes, par le mélange de 
quelques termes maurefques. Ils en ti- 
rent un parti merveilleux , parce qu’ils 
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2 , 1 8 Génie des Corfes. 
lui communiquent la chaleur de leurs 
fentimens. Elle eft énergique dans 
leurs bouches & dans leurs écrits , 
quoiqu’elle femble plus propre à pein- 
dre des images' voluptueufes & rian- 
tes , qu’à exprimer des penfées vigou- 
reufes , tant il eft vrai que la force du 
difcours vient moins du génie, des 
langues , que du caractère des Ecri- 
vains. Les peuples que le luxe n’a 
point amollis , & qui ont à foutenir de 
grands intérêts , comme la liberté , la 
patrie , la religion , s’expriment for- 
tement, parce qu’ils penfentde même. 
Rien de plus mâle que les manifeftes 
des Confédérés de Pologne j rien de 
plus véhément que les oraifons des 
anciens Romains , ni de plus chalu- 
reux que les difcours des Corfes j R 
le gros de cette Nation a croupi dans 
une ignorance profonde qui l’a fait 
ignorer de l’Europe , on doit plutôt 
l’imputer à la conftitution de l’Etat, 
qu’à la naïute de leur efprit ; car les 
Corfes ont par eux-mêmes beaucoup 
d’aptitude aux fciences & aux beaux- 
arts : ceux que leurs talens ont mis en 
état de recevoir une meilleure éduca- 
tion on Italie , s’y font diftingués par 
des fuccès brillans. Les écoles de Rome 
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Génie des Corfes. 219 
en rendent témoignante \ plufieurs ont 
rempli avec éclat des chaires de Pro- 
felfeur aux Univerfités de Pife & de 
Padoue. Ils ont le goût délicat & un 
penchant naturel pour la belle litté- 
rature ; c’eft le jugement que le Dante 
en portoit, 

lis ont eu anciennement des Hif- 
toriens , dont les principaux* font , 
Pierre Cyrnæus , Jean de la GrofTa , &: 
Antoine Philippin!. Le premier étoit 
trop prévenu en faveur de fon pays , 
dont il portoit le nom, inexa6t& fans 
méthode ; mais fon ftyle eft vif &: 
plein de chaleur : il a écrit en latin ; 
on trouve fon ouvrage dans le recueil 
de Muratori.Le fécond tombe dans des 
anachronifmesgrodiers&adoptetoutes 
fortes de fables ab fur des ; mais fon 
imagination eft brillante : il a écrit en 
Italien. Le troiftemeeft diffus, rempli, 
de petits faits, épris du merveilleux , 
fans ordre &: fans critique , comme 
tous les Auteurs Italiens du feizieme 
fiecle j mais il inrérefte par fa candeur. 
C’eft le plus eftimable des trois , le 

Ï dus vrai , & celui dont on peut faire 
e plus d’ufage ; il a écrit en Italien. 
Toutefois le meilleur des Ecrivains na- 
tionaux , ôc avec qui les autres ne 
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peuvent point entrer en comparaifon i 

eft Ignazio Cardini , au jugement des , 

connoilï'eurs qui l’ont lu. C’étoit un . 

homme d’une vade littérature Sc d’un ] 

fublime génie , qui avoir fur bien des i 

ehofes des opinions hardies & lingu- i 

lieres , principalement en matière de 
religion. » Ses ouvrages font pleins de ' 

traits perçans contre les Prêtres & les 
Moines de Ton pays. Cette témérité lui 
attira un orage qui l’obiigea de fortir 
à la hâte de fa patrie , & de fe ré- 
fugier à Luques , où il mourut trois 
mois apres fon arrivée. Tous fes livres 
furent mis A l’index , &c les Moines en 
brûlèrent autant qu’ils en attrapèrent. \ 

Voilà fans doute ce qui a empêché cet • j 
Auteur d’être plus connu. 

On ne trouve point fes ouvrages 
dans la Bibliothèque du Roi. Un favant 
Libraire , chargé de former le Catalo- 
gue de tous les livres de cette Biblio- 
thèque , rit faire , en ly ^6 , -des re- 
cherches dans rifle de Corfe , fut 
ceux d’Ignace Cardini. L”Officier à 
qui il s’adreflà , & qui étoit homme 
de lettres , répondit qu’un Médecin 
de Baftia , chez qui il logeoit , fachant 
à fond l’hiftoire des Savans de cette 
Ifle , luicitoit les ouvrages de Cardini, 
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comme quelque chofe d’intérelTant , & 
lui avoir promis de lui en procurer la 
lefture , a condition qu’il en eût un 
foin extrême , parce que ces livres , 
peut-être uniques alors , ne lui appar- 
tenoient point ; que ce Dodleur les 
ayant empruntés d’un de fes amis, qui 
avoir eu le bonheur de les recouvrer, 
& les regardoit comme un tréfor , qu’il 
les avoir vus enfin après bien des dif- 
ficultés \ lorfqu’il fe propofoit d’en 
faire des extraits , leur maître , que la 
fureur des voyages avoir fait' fouvenc 
fortir de Baftia , s’étoit avifé , pour la 
fixieme fois , de retourner dans le Le- 
vant , d’où il devoir paffer en Perfe , 
ou il a demeuré : forcé de lui ren- 
dre fes livres , il avoir fait depuis , inu- 
tilement , toutes les perquifitions ima- 
ginables pour en retrouver d'autres 
exemplaires. Le même Officier ajou- 
toit qu’lgnazio Cardini avoir écrit 
en latin , & que fon ftyle relfembloit 
à celui de Pline' l’ancien. 


Les Gafpari , qui fe font rendus fi 
célébrés dans la cour de Philippe 11 , 
Roi d’Efpagne , & dont je parlerai 
dans le Précis hiftorique de la Noblefle 
de Corfe , doivent être mis au nom- 
bre des plus beaux génies que cette 
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Ifle air produits. Ceux qui , dans les der- 
niers rems , ont paru à la tête des af- 
faires , ont donne la plus grande idée 
de leur capacité. Je fuis étonné , tou- 
tes les fois que je lis les lettres de 
Grégoire Salvini , du Chanoine Orti- 
conni ,& deGafforio,’ d’y trouver tant 
d’efprit, tant de folidité , & toujours 
de l’éloquence. Hyacinthe Paoli faifoic 
agréablement des vers j mais il étoic 

f ilus grand Orateur que Poëte. C’eft: 
ui qui a fait ce beau Mémoire adreiïe 
au Roi , & que nous avons cité dans 
le cours de l’Hiftoire : je penche à 
croire qu‘il eft l’auteur d’un Difeours 
manuferit que j’ai trouvé parmi mes 
recherches , & qui fut expreffémenc 
compofé pout„ prouver aux Rebelles 
la légitimité de leur révolte , & la juf- 
tice de leurs ,^mes. H a pour texte ces 
mots latins : B&llum gerïmus ut in pace 
degamus. Philo, i o. Nous faifons la guerre 
pour avoir la paix. L’Orateur y montre 
des connoilîances aulfi profondes que 
variées : on pourroit lui reprocher d’a- 
voir chargé fon Jlyle de trop de cita- 
tions j défaut ordinaire aux Ecrivains 
de ce pays , dont le goût n’eft point 
encore épuré , mais qui paroît être un 
effet de leur adrelTe , ayant eu fouvent 
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occafîon d’éprouver combien un appa- 
reil d’érudition en impofe à la multi- 
tude ignorante. A cela près , je n’ai 
rien trouvé dans ce genre de (i fpé- 
cieux & de fi féduifant. 

On conçoit combien les principes 
faux & dangereux qu’il mettoit en 
avant , accompagné? du ton victo- 
rieux de l’éloquence , dévoient échauf- 
fer des têtes prévenues & enthoufiaf- 
tes de leur liberté, combien il eft in-^ 
térelTant de découvrir la vérité à un 
peuple fi digne de la connoître , & fi 
malheureux quand on ne lui en fait 
voir que le phantôme. 

Pafcal Paoli a été plus loin que Ton 
pere en politique ; il l’a même fur- 
palTé en éloquence. Je ne parlerai pas 
de fa façon d’écrire ; fes harangues &: 
fes lettres qui ont couru à Paris & dans 
les Provinces , ne font ignorées de per- 
fonne il n’y a jamais eu de Corfes 
plus éloquens que lui & le fameux 
Gafforio. Le Pere Servite Galfuci a 
bien de la douceur dans fonftyle; mais 
il n’a point cette force , ce pinceau vi- 
, goureux de M. Paoli. 

La lifte des gens de Lettres fe- 
roip en Corfe plus confidérable , fi 
tant de milliers de citoyens , tous 
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fpirituels , avoient eu les memes fa- 
cilirés de s’inftruire , & de faire ger- 
mer les excellentes difpofitions dont 
la nature les a favorifés. C’eft une fa- 
talité déplorable que les guerres civiles 
& d’autres caufes fecretes s’y foient 
toujours oppofées à l’avancement de 
l’el^prit humain : on croyoit qu’on y 
trouveroit d’anciens Manufcrits , foit 
en parchemin , foit en velin ou papier 
de foie j mais ces tréfors , s’ils ont ja- 
mais exifté , n’ont pu être confetvés 
jufqu’à ce jour. 

Les anciens Grecs , qui ont habité 
ce pays , y avoient des Ecoles publi- 

3 ues & des Académies , où enfeignoient 
es Grammairiens & des Philofophes y 
ils écoient même en relation avec les 
Savans de Marfeille , qui avoient tant 
de réputation , & que les Romains ne 
dédaignoient pas de confulter. Ce 
'commerce de littérature dut donner 
connoilTance aux Corfes du fameux 
exemplaire d’Homere , appellé iie la 
Cajfetu ; parce qu’ Alexandre l’avoic 
trouvé dans la calTette de Darius. On 
prétend que Pitheas , natif de Mar- 
leille , contemporain d’Alexandre , & 
lui ayant probablement furvécu , ayoit 
procuré cet exemplaire à fa patrie. 





Génie des C or f es. 21$ 

Feu M. Olivier , Secrétaire perpétuel 
de l’Académie de Marfeille , homme 
judicieux & d’une érudition immenfe, 
rapporte ce fait dans une favante Dif- 
fertation , en fe fondant fur un ouvrage 
écrir en provençal ,peu connu, & fur 
certains palTages de Pithéas lui-mème. 
Cet ancien Philofophe , devenu le chef 
d’une Seifle nombreufe , envoyoit fes 
Difciples en Italie , dans la Grece , & 
dans tous les pays du monde , pour 
s’inftruire en parcourant tant de cli- 
mats , & pour venir en fuite dépofer 
leurs nouvelles connoiflTances à Mar- 
feille , qui étoit le centre de leur dif- 
perfîon. Les Sciences exaéfes , comme 
i’Aftronomie & la Géographie , n’é- 
roient pas les feuls objets de leurs re- 
cherches ; Pitheas leur avoir infpiré 
tant de goût pour la belle littérature , 

& fur-rout pour le divin Homere , 
qu’ils en acquirent tous les exemplaires 
qu’ils purent trouver : il y a apparence 
qu’ils avoient en .vue de les dérober 
au mauvais goût des copiftes & à la 
barbarie des tems. Paris alors n’exif- 
"toit point , ou ifétoit tout au plus . 
qu’une chétive bourgade. On croir 
■ que nous devons aux foins & aux voya- 
ges- intérelTans de ces Marfeillois , la 
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confervation du plus fublime , comme 
du plus ancien aes Poëmes. Dans une 
inyafion des Catalans à Marfeille , a 
la lin du neuvième llecle , ou vers le 
commencement du dixième, on fauva 
plus de trois cens rouleaux ,quiétoienc 
autant d’exemplaires d’Homere : cette 
particularité eft confignée dans une pe- 
tite hiftolre de Provence fi rare, qu’il 
n’en relie qu’un exemplaire entre les 
mains d’un Académicien de Marfeille , 
i ce que m’a dit M. le Secrétaire per- 
pétuel de cette Académie.Il s’enfuit que 
ces dépôts précieux de connoilTances 
humaines , aevoient enrichir les Cor- 
fes qui commuiiiquoient avec les Mar- 
feillois. 

Les Romains qui vinrent , après les 
Grecs , s’établir dans cette Iflc , y in- 
troduilirent leur goût naturel pour les 
grandes chofes ; mais il n’y refte au- 
cune trace du génie de ce peuple cé- 
lébré. L’Empereur Dioclétien qui , 
félon Salvator Vitalis , y fit brûler les 
archives où il étoit parlé de lui , a dû 
à cette occafion facrifier beaucoup d’au- 
tres nKinumens de littérature. Les in- 
curfions des Maures , & les incendies 
qu’ils ont commis dans les villes prin- 
cipales , ont achevé de détruire ce qui 
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avoit échappé à la ftupide cruauté de 
ce tyran. Et quand il s’en feroit fauve 
quelque partie précieufe , tout fe perd 
dans le naufrage du tems , quand "il 
ne furvient pas de caufes bienfaifan- 
tes , qui réparent les dégâts des caufes 
deftrudives ; ainfi les Corfes, fi capa- 
bles par la nature de leur efprit de 
goûter la politefle des Arts , font de- 
venus barbares par défaut d’inftrudion. 

Je ne veux parler ici que de ces Cor- 
fes établis en grand nombre dans les 
plages & les villes maritimes \ car les 
payfans & les pâtres qui habitoienc les 
montagnes , étoient plongés , fuivanc 
le témoignage de Pomponius Mêla (a), 
la rufticité où la barbarie où nous les 
avons trouv'és de nos jours. Il eft tout 
fimple que des villes , colonies grec- 
ques , qui commerçoient & commu- 
niquoient habituellement par la voie 
de la mer avec les Grecs , eulfent con- 
fervé & entretinlTent le goût des beaux 
Arts & des Lettres ; comme on remar- 


(a) Dua grandes fre^oque divift etrufco ma~ 
ri Corfica ' , Sardinia ; quarum Corfica lit- 
tori propior , inter latera tenais prster quant 
ubi aperta iG* Mariant, Colonit jura funt â 
barbaris colitur. Pomponius _Mela fitu orbis , 
cap. ;. 
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que aujourd’hui à Badia & dans les \ 
autres villes maritimes , une certaine 

f jolitelTe & les façons Françoifes qu’el- 
es ont contradées par leur communi- 
cation frequente avec nos garnifons, 

& qu’elles confervenr par les mêmes 
relations de fociété. Mais les Monta- 
gnards ont été avec les peuplades grec- 
ques, ce qu’ils ont été avec les Car- 
thaginois , avec les Colonies romaines, 

& avec les Maures , dont peut-être ils 
ont pris plus que de toute autre Na- 
tion. Du tems des Grecs , il ne fe ré- 
pandoient dans le plat-pays que pour y 
faire des excurlîons , ou pour y vendre ’ 
leurs denrées furperflues , & acheter 
celles de néceflîté première qui pou- 
voient leur manquer. Il eft probable 
que les Romains n’ayant pu les fubju- 
guer par les armes , furent les gagner 
à la longue en leur cachant le joug , 

& ne leur montrant qu’un protedeur 
dans un maître. Je crois que ces con- 
quérans réuflîrent par la force de l’e- 
xemple & de l’habitude , à les attirer 
& à les incorporer- dans le refte de la 
Nation qui leur étoit fournis ; mais ni 
les Romains , ni aucune puilTance après 
eux ne s’eft mis en peine de les tirer 
de l’ignorance groflîere où ils vi voient^ 
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&C de leur fournir des moyens d’inf- 
truûion ; excepté un ^jetic nombre qui 
ont eu affez de facultés pour aller étu- 
dier dans le continent de l’Italie, & 
qui-font devenus des chefs j les autres 
errans dans leurs forêts , ont vécu dans 
la privation totale des lumières prodi- 
guées aux autres Nations. Leurs talens 
naturels faute de culture font demeu- 


rés llériles , ou n’ont donné que des 
produélions informes. Il faut en excep- 
ter tout ce qui eft du reflbrt de l’élo- 
quence dans lequel ilsexcellent:on cite 
même la chanfon d’un berger des mon- 
tagnes de Cochonée , aveugle de naif- 
fance , comme un morceau de génie , 
qui , difent les Corfes lettres , feroic 
honneur à des imaginations cultivées. 

On peut avancer néanmoins que les 
Arts font encore à naître dans l’intérieur 


de l’Ule , & que celui même de la guerre 
pour lequel les Corfes ont toujours eu 
un attrait dominant , n’y eft pas con- 
nu ; ils font belliqueux & fe plaifenc 
au bruit des armes ; mais ils ne con- 
noiftent aucune efpece de taéfcique. 
Leur adrefte à tirer des armes à feu 


qu’ils acquièrent dès leur enfance par 
l’ufage de tirer au blanc , leur devient 
inutile dans une bataille rangée apres 
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la première décharge. Ils vont ordi- 
nairement à l’ennemi par pelotons , 
font un feu à volonté, & fe difperfent 
auflî-rôt. Leurs avions interrompues 
ainü par de continuelles retraites , 
font plutôt des irruptions que des at* 
taques. 11 eft vrai que ces évolutions 
irrégulières conviennent aflez à la fi- 
tuation de leur pays , couvert de bois 
& de montagnes , coupés de diftance 
en diftance par de petites murailles ; 
mais il y a dans l’art militaire mille 
reiLources dont ils pourroient ufer , & 

' qu’ils ignorent. On dit cependant qu’ils 
ont paru plus exercés dans les deux 
pernieres campagnes. Il eft certain , 
comme on pourra l’obferver dans le 
récit des dernieres éxpéditions , qu’ils 
ont fait contre nous de très -bonnes 
manœuvres ; mais elles n’ont pu être que 
momentanées & peu foutenues. Etant 
attachés à ce genre de guerre qui leur 
eft naturel , celui d’irruption , ils man- 
quoient de troupes réglées pour pou- * 
voir défendre à pofte fixe ce dont ils 
s’étoient emparés. D’ailleurs ils n’a- 
voient ni l’ufage , ni les facilités , ni 
les moyens de pratiquer tous les ma- 
gafins & les dépôts de fubfiftance qui 
leur euftent été néceflaires. 
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La France , où les Belles Lettres ont 
établi le principai féjoiir de leur em- 
pire , maîtreiTe de la Corfe , y por- 
tera bientôt le flambeau des fciences. 


Lesefprits de ces peuples délivres des 
entraves qui les tenoienc captifs , fe- 
coueronc les faux préjugés & les erreurs 
antiques. Guidés par le goût, ils mar- 
queront leurs progrès par des chef- 
d’œuvres , &: tourneront tout au profit 
de leur génie ce feu que le fanatifme 
de leur liberté avoit allumé dans leur 


ame. Ce fera pour eux le fiécle heu- 
reux , & comme une création nou- 
velle qui les fera fortir de cet^e nuit 
profonde où ils fembloient être con- 
damnés par les malheurs des tems. 

M.deCurfay avoir commencé pen- 
dant fon adminiftration de leur faire 


voir l’aurore de ce beau jour qui fe 
leve fur eux , en inftituant une Aca- 


démie de Belles Lettres à Baftia. Les 


plus foibles commencemens de ces 
Sociétés littéraires intérelfent trop l’ef- 
prit humain pour ne point en confa- 
crer les détails dans l’Hiftoire. Ce fut 


en 1750 , que l’Académie de Baftia 
tint fa première’ féance publique : le 
2 ) Août , jour arfquel elle avoit dé- 
terminé^la diftribution du prix , elle 
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fe rendit le matin en corps chezM. le 
Marquis de Curfay Ton protecteur , qui 
lo^eoic danslamaifon des Miflionnai- 
res , & de- là à la chapelle de la Con- 
ception , dite des François. M. Sapori- 
ti , évêque de Mariana , y célébra une 
MelTe pontificale , pendant laquelle 
M. Bozio , abbé de Cinarca , un des 
Académiciens , prononça le panégyri- 
que de S. Louis , dont on fut obligé de 
devancer lafête. Ce Difcours, applaudi 
autant pour l’énergie des expreflîons que 
pour la fagelTe de la morale j renfer- 
moit les éloges du Roi de France , de 
la féréaiflîme République , & des Mi- 
niftres de ces deux PuilTances. 

A vingt heures [a) d’Italie , l’Acadé- 
mie fe rendit , avec fon ProteCheur , à la 
falle de fes aflTemblées publiques. On 
ouvrit la féance des Statuts , après la- 
quelle M. l’abbé Orticoni , un des pre- 
miers Aumôniers du Roi des Deux- 
Siciles , & Directeur en tour, pronon- 
ça un Difcours fort favant fur l’ori- 
gine des Prix , & l’utilité de leur dif- 
tribution. Jean-Luc Poggi, Secrétaire 
perpétuel, lutenfuite , en François & 
en Italien , le Difcours qui fut cou- 


(ti) A midi. 
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ronné , dont le Programme écoit : Les 
devoirs des fujets envers Leur Souverain. 
M. l’abbé Bellet , membre de l’Aca- 
démie des Belles-Lettres de Montau- 
ban , auteur de ce Difcours , reçut , 
par procuration , le prix afligné , qui 
conhftoit dans une tabatière d’or ; prix 
de cinquante louis. ' 

M. Chabaud , de l’Oratoire , Pro- 
'felTeur de Réthorique au College de 
Boulogne -fur -Mer , & membre des 
Académies des Sciences de Ville-Fran- 
che & de Pau , qui avoir concouru , 
balança quelque tems les fufFrages de 
Ja Compagnie , & en eut ete couronne, 
fi elle avoir eu deux prix à diftribuer. 

Enfuite M. de Chévrier lut une Dif- 
fertation fur l’origine & les progrès de 
la Tragédie , depuis les Grecs jufqu’à 
nous; M. d’Herbain , fur l’origine & 
les progrès du Chant : M. Barbaggio , 
fur l’origine de la Médecine : l’abbé 
Semidei lut la vie d’Aggripine , ou-' 
vrage de fa compofition : M. Aftolfi , 
doyen de la Compagnie , un Poeme fur 
la Navigation : M. Xavier Poggi , un 
autre Poeme intitulé , Voyage maritim. 

M. de Curfay propofa pour le prix 
de l’année 1752. , une Médaille d’or 
d’un prix confidérable , en faveur de 
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celui qui dècrirdit avec le plus de fon- 
dement la vérité la plus néceffaire à un 
Héros , avec une Dijfertation fur ceux 
qui l'ont été , fins avoir la qualité pour 
^laquelle l'Auteur fe détermineroit. On 
avertit qu’on recevroit le Difcoiirs en 
profe italienne , françoife ou latine. 

Le Protecteur propofa un nouveau 
Prix , en faveur de la nation Corfe 
feulement. C’étoit une Médaille d’or, 
d’une valeur égale à la première , qui 
devoir être adjugée à celui d’entre les 
Corfes , qui démontreroit , par des rai- 
fons & des autorités , quelle efi la venu 
morale la plus néceffaire à l'homme. 

De nouvelles fecoulTes arrivées à 
l’Etat , renverferent les fondemens de 
cette Académie , qui n’étoient pas en- 
core bien alTurés : il faut efpérer que 
le Gouvernement attentif à rendre les 
Corfes heureux & à les inftruire , la 
rétablira d’une maniéré folide & du- 
rable. 
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ET MŒUR S ‘ 


DES CORSES. 

IN^ eus n’avons gaeres de détails fur 
les mœurs des Corfes du tems des 
Grecs , des Carthaginois , & même 
fous les Romains du tems de la Ré- 
publique y Seneque eft le premier qui 
ait entrepris de peindre cette nation 
dans le dilUque luivant : 


Prima eft uicifis lex , altéra vivete raptu. Portait du 

Tetcia mentiri , quarta negare Deo$. caraftcre 

Se venger, eft la première loi des p^r Sene- 
Corfes ; la fécondé , de vivre de rapi- que. 
nés ÿ la troifieme , de mentir j la qua- 
^trieme , de nier l’exiftence des Dieux. 

Je ne penfe pas que ce portrait foie 
en tout reflemblant & fidèle , }e n’ai 
vu dans aucun endroit de l’Hiftoire , 
que les Corfes aient palTc pour un 
peuple impie , qui n’admettoit point 
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de Dieux. Seneque enfermé dans une I 
tour fituée à la pointe de l’ifle , avec I 
une communication probablement fort 1 
reftrainte avec. les habitans , ne pou- I 
voit pas voyager dans l’intérieur' du B 
pays , y fréquenter les hommes de I 
différens états , pour connoître le ca- I 
raétere & les mœurs de la Nation. | 
On fait d’ailleurs qu’il répandoit fon , 
humeur mélancholique dans fes écrits , 

& qu’il facrifîoit fouvent l’exaélitude 
la fingularité des penfées. ^ 

Il n’y a eu dans les derniers tems ! 
rien de fi varié que les jugemens des 
Par les Ecrivains fur les mœurs de ces Infu- l 

Ecrivains laires. Les uns , attachés aux anciennes ' 

modernes, idées , les ont repréfentés comme des 

f teuples barbares , fans principes , fans 
oix , fans vertus , relfemblans plutôt 
à des ours qu’à des hommes : ou com- 
me des gens faux , vindicatifs , lâches, 
poltrons , ennemis de toute domina- 
tion meme la plus douce. Les autres 
fondés fur des obfervations plus nou- 
velles , jugeant d’eux beaucoup plus 
favorablement , leur attribuant de la 
grandeur d’ame , beaucoup d’efprit & 
de bravoure , difent qu’ils aiment â 
faire l’hofpitalité , qu’ils font capables 
d’amitié , & vifs dans leur .attache- 
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nient ; mais ils conviennent qu’ils font 
fl fenfibles à l’ofFenfe , qu’ils en con- 
iervent éternellement le foiivenir , 8c 
en méditent toute leur vie la vengeance, 
dans l’impoflibilité meme de l’exécuter. 

On voit à travers quelques traits de 
conformité , fur lefquels ces Auteurs 
s’accordent , qu’il en a beaucoup d’au- 
tres fur lefquels ils fe contredifeut. La 
différence de leurs defcriptions , vient 
de la différence de leurs génie & de 
leurs préjugés j chacun a fa façon de 
voir éc de juger qui lui eft particulière. 
Les uns pour trop approfondir, ont ou- 
tré les couleurs du tableau ; les autres- 
n’ont fait qu’effleurer la furface des 
objets , ou ne les ont confidérés que 
fous certains rapports. 

J’ai pefé mûrement dans un efprit im- 
partial, comme dans la balance la plus 
jufte , leurs opinions diverfes , d’où j’ai 
eu foin d’écarter par le fecours de l’a- 
nalyfe , tout ce qui m’a paru être le fruit 
de leurs préjugés & de leurs pafîions. 
J’ai tâche d’expliquer leurs contradic- 
tions , de comparer enfemble leurs 
idées, de tirer des lumières même de 
leurs erreurs , & j’ofeme flatter d’avoir 
tracé une defcription plus exaéie des 
mœurs des Corfes. Ce qui a le plus coa- 

Tome H* * K 
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tribué à me les faire connoîcre, ce font 
les conférences que j’ai eu avec des Na- 
tionaux fages , avec des Généraux Sc 
des Officiers inftruits ; avec des Com- 
’ miflaires des Guerres qui ont fuivi pen- 
dant plufieurs années ces peuples dans 
toutes les ficuations de la vie, & ont 
obfervé les procédés de leurs paffions 
avec des yeux auffi pénétrans que phi- 
Iqfophiques. Je me fuis d’autant plus 
volontiers décidé pour leurs obferva- 
tions, que je les ai trouvées analogues 
aux réflexions, que j’ai été à portée de 
faire en écrivant cette hiftoire. 

Sobriété Les Cotfes mènent une vie fru- 
cs Cories. ggjg ^ & fe contentent des plus Am- 
ples produétions de leur pays , fans 
ufer de rafinement pour en aflaifon- 
ner le goût. Les bergers mangent fou- 
vent , dans leurs repas , de la viande 
que leur troupeau leur fournir , & la 
mangent à moitié cuite comme les An- 
glois. 11 y a des payfans qui pendant 
trois mois d’hiver n’ufent que de pain 
de châtaigne en certains endroits , ou 
de painv d’orge en d’autres pays. Leur 
pauvreté & leur parefle les ont préfervés 
de l’intempérance , & les ont accoutu- 
més à vivre de peu ; mais t^uel que foir 
le principe de leur frugalité , ils ne font 
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ni moins louables j ni moins heureux de 
pouvoir modérer leurs delîrs , & d’ctre 
exempts d'une paflion qui déprave les 
mœurs & enfante mille defordres. Ils 
boivent du vin avfc une modération 
qui n’ed: peut-être pas connue d’au- 
cun autre peuple. C’eft une chofe ex- 
traordinaire en Corfe que d’y voir un 
homme dans rivrelTe. 

La nature eft toujours alTez libérale Leur mo- 

f )Our eux , & leur fobriété diminuant 
a fomme de leurs befoins , les garan- 
lit des inquiétudes de manquer & de bitkux. 
l’envie d’acquérir. L’ambition fi com- 
mune dant les grands Etats ou le luxe 
domine , eft rare en Corfe , où l’on 
ne connoît point les grandes richeftes. 

Cette paflion y trou voit encore d’autres 
barrières infurmontables dans la fierté 
naturelle de ces peuples qui ne leur per- 
mettoit point l’aflujetifl'ement néceflai- 
re pour parvenir , & dans la politique de 
Gènes qui , n’étant point aflurée de leur 
fidélité , les traitoit comme inhabiles ' 
aux premières dignités de l’Etat. Pourvu 
qu’un ménage , parmi les plus pauvres 
payfans, ait en fa propriété une petite 
maifon , una caiçuina , fix châtaigniers, 
autant de chevres & de brebis , il eft 
content de fa deftinée , & ne penfe 
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pas qu’on puifle être plus heureux 

en polFédant de plus grands biens. 

L’ignorance où ils font du prix 
qu’ont ailleurs les honneurs & les ri- 
chelTes , dont le goût réveille tant no- 
tre aétivité , ôtant prefque tout defir 
à leur ame , en laide les relTorts dans 
l’inaétion , & les rend d’une parelTe 
extrême. Cet état d’indifférence pour 
les biens de ce monde , eft caufe qu’ils 
vivent , fur- tout les Balanois , dans une 
oilîveté brutale , qui offenfe la nature 
& dérange fon fyftême. Uniquement 
occupés de conferver cette tranquillité 
apathique , qu’ils regardent comme le 
fuprême bonheur , ils font tomber fur 
leurs époufes tout le détail des foins do- 
meftiques , & le fardeau des œuvres 
de la campagne. 

Ce fexe foible , deftiné par le Cré.i- 
teur à de plus douces fonélions , à 
faire l’agrément de la fociété , & que 
chez nous , dans des conditions plus 
relevées , un excès de galanterie dif- 

f >enfe des occupations qui entrent 
e plus dans fes devoirs , eft réduit 
dans ce pays à faire l’office de la- 
boureurs & de manœuvres. Ces fem- 
mes infortunées n’éprouvent aucune 
des confolations qui feroient fi capa- 
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blés d’adoucir la dureté de leur fort : 

1 

au contraire , leurs maris qui Te 
croient d’une efpéce bien fupérieure 
à la leur , alfectent pour elles l’oubli 
le plus dédaigneux. 

C’eft donc un fpeclacle bien com- 
mun en Corfe de voir , fur tout dan? 
les états inférieurs, les femmes fe tour- 
menter pour fournir leur tâche , tandis 
que les hommes , particuliérement ceux 
qui funt mariés , ont la cruauté d’y 
jouir du repos j on les voit refter fans 
rien faire à la porte de leurs maifons , 
ou promener, une pipe à ia bouche , 
leur nonchalance dans leur village , 
difeourir fur les nouvelles , &c former 
quelques parties de jeu. Ils aiment 
pallionnément à jouer aux cartes , ô,: 
ne quittent cet amufement que pour 
aller à la chalTe dilîîper leur ennui , 
& en même-tems chercher la matière 
de leurs régals. 

C’efi: la fatigue qu’ils croient pou- 
voir le plus fc permettre fans déro- 
ger j car leur parelfe tire en plus 
grande partie fon principe d’un ridi- 
cule orgueil qui leur perfuade , contre 
le vœu de la nature , que l’homme 
s’abailfe en travaillant , & compro- 
met fa dignité. Us abhorroient autte- 
■ Tome II, ' L ■ ■ . 
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fois C\ fort l’agriculture, qu’enfemençant 
à peine ce qu’il leur falloit pour leur 
fubfiftance , ils lailToient en friche la 
moitié de leurs terres. 

Mais nos reproches, nos exemples 
mêmes, & le profit prompt Si allure 
qu’ils ont retiré de leur labeur avec 
nous pendant nos diverfes expédi- 
tions dans rifle de Corfe , les ont 
réconciliés avec les travaux de la cam- 
pagne ; du moins ils ne croient plus 
fc dégrader en s’y adonnant. 

Ce préjugé funefle les a long- 
tems jetté dans un autre inconvénient 
qui ne leur a pas été moins domma- 
geable, en leur faifant admettre cha- 
que année pour l’exploitation des ré- 
coltes trois mille Luquois ou Sardes , 
qui , en emportant leur falaire , enle- 
voient le peu d’efpece circulante qu’il 
y avoit dans le pays. Ils perfiftoient 
dans cet ufage pernicieux , lors de U 
foumiflion de l’Ifle j ce qui prouve 
combien le naturel eft dirticile à re- 
drelTer , Sc que de rems il laut pour 
parvenir à déraciner une prévention 
nationale, toute abufive qu’elle peut 
être. 

L’inaéHon dans laquelle ils vi- 
voient fait aifémenc juger de leur 
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peu d’induftrie. On a beau avoir reçu 
de la natutle des difpt^jfitions hLureii* 
fes , l’irrertie’ eft ‘ un poifon lent qui 
en delTeche le germe 6 c le fruftre de 
fa fécondité. Les Gorfes tomboienc 
ainfi dans une efpece d’inexiftence 
pat rapport au* talens &: à cette fé- 
condé' vie, é|ue refprrt reçoit de la 
culture , & du'foufHedes arts. Il eft 
vrai qu’ils étoient entretenus dans ce 
dcTœuvrement qu’on leur’ reproche , 
autaiat par les circonftances qne par 
leur penchant naturel. Une fatalité 
des plus déplorables, perpétuoit leurs 
guerres civiles p' Icrrrquils n’étoient 
point en guerre' contre les- Génois , 
ils l’étoient entr’eux de Ccrnnninautc 
à Communauté, quelquefois de^ Pro- 
vince à Province. Ces inimitiés fan- 
glantes tiroient beaucoup de citoyens 
de leur travail & de leurs affiires , 

f ' iour les attacher à la' pourfmte de 
eurs ennemis. Cette vie errante & 
licentieiife'à 'laquelle les uns & les 
autres s’habituoient , leur ôtoit le 
goût ■ & le loifir de cultiver leurs 
champs. Ainfi les campagnes de l’an- 
cienne Rome n’étoient jamais fi né- 
gligées ,^que lorfque le Peuple Ro- 
main fe ‘^foulevoic contre l’autorité. 
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& qu’il fe (iivifoit en fadtiotts.; D’ail- 
leuif rien n’excitoit. la pare(Te 'des 
Corfes; on leur .avoir .oté toutes les 
facilités du commerce , ils n’^voient 
ni le relfort.qui Iq fait agir, ni les dé- 
bouchés qui le rendent utile. Com- 
ment, dans cette pofition auroient'-ils 
pu fe porter à un travail qui, Ue leur 
procuroit point raccroilfement de leur 
fortune ? Il étoit,plus court & plu? 
commode d’y renoncer entièrement , 
ou de ne travailler que pour répon- 
dre au cri des premiers befoins. 

Moyens gouvernement fe. dirpofe aujour- 

oe leur ap- jm • ' i r • » *i ' 

d nui ,a leur,,rane gourer, les avanta- 

griculturc. ^ réglés qe l cconomip ru- 
rale ; pept-être. qu a,utorifera dans 
la capitale de cette Ifle, la formation 
d’une fociété^ d’Agriculteurs à- qui U 
recommandera de ne point ,fe livrer 
à l’agronomie , & de piéférer les pré- 
ceptes utiles vrais aux fyftêmes, fii- 
guliers &ç brillans. Peut - être qu’il y 
enverra aulTi de bons ouvriers .Proven- 
çaux , pour y apprendre apx, Balanois 
. & a tous les Propriéraires des Oliviers , 
l’art de greffer , d’émonder &ç de cul- 
tiver utilement^ ces ^arbres précipux ; 
celui de cuéi.nijr d propos les Olives , 
fans trop préyénir j ni faqs ttVp ex- 
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céder le point de leur maturité ÿ pour 
leur apprendre aulli à ne pas les cor- 
rompre en' les amoncelant ,* quel eft 
le meilleur degré de rritiiration , & 
commentai faut'en extraire les huiles 
avec autant de propreté que de pro- 
fit de d’intelligence^ Ces leçons mifes 
en pratique fous leurs yeux , leurs fe- 
Toient bien plus avantageufes que des 
préceptes raifonnés. Si les ouvriers ont 
befoin; des lumières dés Savans pour 
redrelTer- &• pour guider leur routine 
fouvent aveugle ; les Savans ne peu- 
vent fe-palTer de l’expcrience des ou- 
vriers pour alTurer leurs fyftêmes 
pour fixer leurs incertitudes.'*' i- d 
r II y a encore en Bâlâgne inense beau- 
coup d’Oliviers fauvages. M'. le Comte 
de Vaux m’a dit qu’il en' a vü d’aufli 
hauts que des chênes , derrière le cou- 
vent d’Alfiprato , où il paflTa l’iiiver de 
17 J 9. Les oi féaux de palTage & ceux 
du pays viennent tous i attirés par les 
olives^, s’y ralTembler , &'fortnent ûn 
fpeélacle agréable •& varié par leur ra- 
mage & par leur- plumage différens. 
C’eft à Auguftin Doria' qu’on attribue 
l’avantage qu’a la Balagne de cultiver 
les Oliviers : ils étoient tous faüva- 
gcs<,; & abandonnés fur les fommeçs 

Liij 
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des montagnes, avant le gouvernement 
de ce Commilfaire général , qui rendit 
<ies Ordonnances poor les tranfpottec 
en pUine. Mais l’art de les foigner eft 
demeuré dans l’imperfeétion. nr v 
L’habitude de parelTe'qai a éloigné 
ries Gorfes du travail ôd de l’indudrie , 
n’a. cependant point. énervé leur çon> 
Leiirbra- plexion , ni leur courage. Us font to^ 
voure & -buftes & valeureujt ; il y en a. qui 
Icurcoura- conteftent cette derniere qualité, 
1*'" & prétendent 'qu’ils ne fe montrent 

réfolus qu’à l’abri du péril , dans une 
jjnaifon fermée, ou derrière leurs ro?- 
che,rs^. que l’on confond à leur égard 
la bravour.e ayeç la férocité. Us ajou^ 
tent; pcHUr conEriner leurs fentimens, 
<|u’on ne voit point de combats ^fmgu- 
hers parmi eux , t& qu’ils ne s’expo 
fent point en rafe campagne contre 
des troupes réglées. Mais comment ta- 
xer de lâcheté des peuples qui fe font 
préfentés memp vis-à-vis de nous dans 
plulieurs rencontres de la façon la plus 
intrépide , Sd qui onr quitté ces. pof- 
tes & ces rochers/ ,;.que- l’on: regarde 
comme leur éternel rempart ? D’ail- 
leurs feroic- il étonnant que des payfanS 
& des pâtres , accoutumés â ne firivre 
que leurs chevres fui la cime des mon- 
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tngnes , euffenr montré une certaine 
émotion fi naturelle à l’humanité , 
quand ils voyaient des corps de trou- 
pes bien ordonnés , un feu fouteim 
& bien réglé , fortir de leurs rangs » 
une artillerie formidable & bien fer- 
vie les foudroyer ? pourroic - on fans 
injuftice leur faire le reproche de lâ* 
cheté , quand alors ils auroient cher- 
ché des abris ? Quel eft chez nous, quel 
e(l dans tous les pays du monde , L’honv* 
me de campagne nouvellement enrôlé, 
qui , voyant pour la première fois ce 
fpeéfcable terrible , ne fente pas fon 
ame s’étonner , fon cœur s’ébranler ? 

-Mais la vérité eft que loin d’être imi>> 
midés de tout cet appareil , - cts peu- 
ples fe font mis avec réfolution fur la 
défenfive. Je ne cherche point les évé- 
nemens qui fe font palTés entr’eux , 
les Génois , & les autres peuples , Sc 
qui ont été à leur avantage , j’en troo- 
verois beaucoup ; mais je me conten- » 

terai d’en rapporter deux ou trois ar-ç 
vés il y a trente & quelques années. 

Trois hommes & quatre femmes 
Corfes arrêtèrent huit cens Génois ou 
Grifons à la folde de la République , 
qui étoient venus exécuter une def- 
cence en Balagne , dans Tlfle RoulTe ^ 

L iv 
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la chofe eft étonnante , mais le fait eft 
certain. L’un de ces Corfes renfermé 
dans la tour qui garde la plage , fai- 
foit un feu prefque continu , aidé 
d’une femme qui fuppléoit au défaut 
de la main dont il étoit privé. Les 
deux autres retranchés derrière un pe- 
tit mur , tiroient à tout inftant , parce 

3 ue les trois femmes cjui les feconj- 
oient , chargeoient dans les inrer- 
valles. Quelque prompte que fût leur 
manœuvre , ils dévoient être écrafés 


par une troupe fi fupérieure en nom- 
bre , & qui n’éroit pas fans valeur ; ce- 
pendant ils l’empecherent par leur 
courage d’avancer , & donnèrent le 
tems aux payfans répandus . dans là 
campagne & les villages d’alentour 
d’accourir. Us s’attroupèrent , atta- 
quèrent les Génois , & les acculèrent 
dans la mer. La frayeur les précipita 
dans un petit bâteau , qui ne put les 
contenir. Murati qui étoit alors dii 
parti de Gènes , & qui depuis eft mort 
Capitaine desGrenadiers du Régiment 
de Royal Corfe , fut peut-être le feul 
qui fe fauva à la nage. Quatre cens* 
furent faits prifonniers j on les dé- 
' pouilla , & les femmes qui voulurent 
îe venger de quelques mauvais propos, 
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les fouètterenc avec des orties , erilettc 
difant : » V antez- vous une autre fois de 
»» vouloir nous deshonorer <•. . 

n •L’événement ' de Cumpo ‘ di: loro ^ 
Champ d’or , que je n’ai fait qu’indi- 
quer^dans le cours de l’Hiftoire, & que 
je me fuis propofé de détailler dans 
çet:article, où je traite du courage des 
Corfes , eft aufli un de ces traits frap- 
pans qui tiennent du merveilleux. Il eft 
conftaté par le témoignage de toute la 
ville d’Ajaccio. Les bergers de cette 
Ifle conduifent leurs troupeaux aux pâ- 
turages de la plaine , lorfque les frimats 
font répandus dans l’air , & que les 
môntagnes font couvertes de neige. 
Vingt-un de ces pâtres s’étoient éten- 
dus jivfqu’aux bords de la riviere de 
Campo di loro , à une- petite lieue 
d’Ajaccio On en fut averti dans la 
ville. La garnifon compofée de huit à 
neuf cens hommes , tant Huflardsque 
Grecs & Génois, fortit pour les com- 
battre. Loin de fuir. devant un corps 
de troupes fi fupérieur en nombre , ces 
vingt un bergers fe réunirent , & vin- 
rent fièrement , comme autant de hé- 
ros attaquer ces troupes , les batti- 
rent , & les repoufterent jufqu’à un en- 
4roit nommé Àfprcto , près de la ville , 
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touchant la chapelle de Saint Jofeph.Ils 
confervereni leur avantage tant qu'ils 
ne furent point inveftis j mais les Gé- 
nois ayant fait embarquer quatre cens 
hommes d’infanterie fur des gondoles, 
qui paderent lafiviere , on leur coupa 
la retraite , &.on les enveloppa dans' 
le marais <3Î’/7 Rlcanto. Ils oppofercnr , 
dans la mélée, leurs poignards aux^fa-' 
bres de leurs ennemis , combattant fur 
leurs petits chevaux ; ils vendirent 
chèrement leur vie , & périrent tous 
les armes à la main , à l’exception d’un 
feul , qui , échappé du carnage & s’é-» 
tant défiguré le vifage avec le fang de 
fes compagnons, demeuroit étendu fui 
la püuflîere & feignoit d’être mort. 
Mais les HulTards qui avoient tranché 
la tête aux autres pour les porter en 
trophée , voyant que celui-ci n’avoii 
pas encore été décollé , s’avancèrent 
pour lui faire la même opération. Dans 
le moment qu’ils alloient lui porter le 
coup fatal il fe leve , demande quar- 
tier , & l’obrient de leiw Comman- 
dant ; cependant le Commilfaire gé- 
néral Génois le condamna à perdre 
la vie comme rebelle. On le prornena 
dans les rues d’Ajaccio , avec fix rêres 
de fes parenrs tués dans cette aââon^. 
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qu’on lui avoir attachées autour du 
corps. Après cetre fcene horrible , il 
fut décapité & mis en quatre quar- 
tiers , qu’on pendit aux murs de la ville : 
c’étoit un jeune homme d’une belle 
figure. 

Quelques jours après , un détache- 
ment de Huffards étant forti pour bat- 
tre la campagne , vit de loin un trou- 
peau gardé par un vieillard qui étoit 
fepruagénaire..-üii d’eux plus impatient 
que les autres de tuer ce malheureux, 
pique des deux , l’atteint & s’élance 
pour lui abattre la tête avec fon fabre. 
Mais Ton emportement lui fait manquer 
fon coup ,& le fabre lui échappe des 
mains. Donne le moi , dit - il alors au 
berger , avec autant de ftupidité que 
de fureur. Le brave vieillard qui , fous 
. des cheveux blancs , avoit une ame 
forte intrépide le ramalTe , mais c’eft 
pour lui en couper la tête. Il le ren- 
verfe de fon cheval , y monte deffus 
lui - même , & fe fauve. 

Si les Corfes n’avoient point de 
bravoure dans le cœur , ni de fermeté 
dans l’ame , verrotent - ils comme ils' 
font , fans frémir, les horreurs prochai- 
nes de la mort & l’appareil des tour- 
naens ? Us font plus , ils ne fe per^ 

L vj 
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mettent pas meme de gcmiiTemens au 
milieu des fupplices , lorfqu’ils ont 
une fois prononcé le mot patienta. 

M. de Contades , chargé par le Mar- 
quis de Maillebois de faire exécuter à 
Corté , où il préfidoit à un tribunal de 
Juftice , fept ou huit chefs des plus 
mutins, vit avec le plus grand éton- 
nement leur indifférence pour la vie : 
ils n’avoient pas- plutôt mis ordre à 
leurs confciences & à leurs affaires 
temporelles , qu’ils le faifoient prier 
de hâter leur mort , de croire qu’ils 
favoient mourir , 6<: qu’il leur tardoit 
d’achever leur carrière. Us enten- 
doient lire leurs Sentences fans fe 
troubler. Conduits fur l’inftrument de 
leur fupplice , ils confsrvoient la meme 
audace ik: la même tranquillité. Or , 
foutenir de fang- froid la préfence 
d’une mort alFurée , demande encore 
bien plus de courage, q^iie de l’affron- 
ter dans une bataille , ou fes coups font 
incertains , où foutenus par l’exemple, , 
excités par le fon des inflrumens , 
échauffés par l’aélion , l’on ne fent plus- 
qu’une impreffion machinale. Les rai- 
fons rapportées en faveur de l’opi-, 
nion,qui difpute aUx Corfesleur bra- 
voure , ne font point concluantes , de 
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ne doivent point affoiblir la réputation 
de peuples belliqueux qu’ils ont eue 
de tous les tems. 11 n’arrivoit point de 
duels entre les Romains , & cepen- 
dant on ne dira pas qu’ils ne fuirent 
bra\^. Si , en général , les Corfes ne 
fe commettent point dans la plaine, 
cela vient de ce qu’ils ne font point 
exercés à l’ordre des batailles , & de 
ce que la fituation de leur pays exige 
raifonnablement d’eux cette maniéré 
de combattre. On n’a d’ailleurs fait au- 
cun reproche au Régiment de Royal- 
Corfe , qui depuis trente anseft au fer- 
vice de France , & qui s’eft comporté 
dans toutes les occalîons où il s’eft 
trouvé , comme auroit fait un Régi- 
ment national. 

Cependant les Corfes terni (Te nt leur 
courage par la conduite qu’ils tiennent 
dans leurs inimitiés, lis s’embufquent 
fous les mâches , derrière un muf , ou 
dans d’autres lieux couverts pour tirer* 
fur leur ennemi fans rifque de leur cô- 
té , ou bien ils le prennent tout-à-coup 
par furprifs,&: le poignardent dans le 
tems qu’il s’y attend le moins. Lorf- 
qu’on leur repréfenre combien il y a 
de lâcheté & d’atrocité de prendre a i nfî 
fon ennemi en traître , ils répond enc- 
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que c’eft manquer de jugement, que 
de s'expofer vis-à-vis de lui.quand on 
"peur s’en défaire par rufe & par arti- 
fice. Après avoir vu avec étonnement 
que des âmes courageufes s’abaifTent 
à des perfidies fi noires , on verra^vec 
bien plus de furprife, que des âmes 
méprifables & viles dans certaines cir- 
conftànces , foient enfuite capables de 
grandeur d’ame & de générofiré. Les 
traits fuivans, prouvent que ces fen* 
timens élevés ne font point étrangers 

Ils font ^ 

capables de Grenadiers du Régiment de 

grandeur Flandres, qui étoit en garnifon à Ajac- 
d’amc & de cio , déferterent & s’enfoncèrent dans 
génerofîcc. campagne pour y être à l’abri des 
pourfuites. M. de Nozieres leur Colo- 
nel , & depuis Maréchal de Camp , fit 
le même jour une partie de chafie , ac- 
compagné de quelques Officiers & de 
quelques domeftiques. Le hafard le 
conduifit fur les pas des deux Grena- 
diers , qui , l’ayant apperçu , fe jette-, 
rent dans un marais couvert d’arbuf- 
tes, à une petite diftance de la mer. 
Un berger, qui gardoit tout près de- 
là fon troupeau , les avoir vus , & mon- 
tra , avec le doigt , au Colonel le lieu 
de leur retraite. M. de Nozieres , qui ^ 

. 4 
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ne comprenoic pas ce figne , lui de- 
manda ce qu’il vouloit. Le Berger s’obf- 
tina à garder le filence, & continua de 
lui montrer les arbuftes du doigt & des 
yeux. On s’imagina qu’il y avoir vu re- 
tirer quelques fangliers. On lâcha les 
chiens , qui s’acharnèrent & firent 
foupçonner qu’il y avoir une proie ca- 
chée. Les Officiers s’approchent , & 
découvrent par l’indication deschiens, 
la tète des déferteurs qui étoient en- 
foncés dans la finge jutqu’à la bouche. 
Ces malheureux font conduits à Ajac- 
cio , & condamnés , dans le confeil de 
guerre , à paffer par les armes le len- 
demain. Le pâtre , â qui le Colonel 
avoir donné quatre louis en récom'« 
penfe, ne put pas tenir fecréte la joie 
qu’il en avoir , & raconta fon aventure. 
Les Officiers la publièrent auffi dans la 
ville , pour contenir leurs foldats , & 
leur faire voir qu’ils ne feroient point 
favorifés dans leur défertion par les na- 
turels du pays. La famille du berger en 
eft inftruite , & en frémit d’horreur* 
Tous les parens s’afTemblent , & déci- 
dent qu’il faut oter la vie à ce monftre’, 
qui adeshonnoré fa nation & fa famil- 
le , en recevant le prix du fang de deux 
hoBwaes , comme l’infâme Judas l’avoit 
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reçu du' fang dé Jefus-Chrifl: : ils le 
cherchent , le faifiirent & le iné" 
nenc fous les' murs d’Ajaccio. Ils font 
venir un Religieux pour le confelfer , 
& fufillent le coupable à la maniéré des 
François , en même- rems qu’on fufilla 
les deux défèrteurs. Après l’exécution,, 
ils remettent les quatre louis au Con- 
feireur;& le chargent de les fendre aux 
Officiers qui les avolent donnés à'ieur 
parent. Nous croirions lui dirent-ils^ 
fouiller nos mains nos âmes , que' de 

garder cet argent d’iniquité : il né faut 
point qu’il'ferve à perfqnne de notrd 
Nation. ■ ' ' 

' Un Colporteur François dévalifé fut 
fa route par deux Bergers'de l^'alâfca’i 
monta à ce village , raconta fon 'mal- 
heur au Capitaine d’armes , & le pria de 
lui faire jufticefLes co indications qu’il 
’donnaV firent reconnoîtré les yoleUrsj 
Efcorté par fix defesparens ou amis , lé 
Capitaine d’armes alla les furprendre 
dans leur cabanné , oùil fçavoit qu’ils 
feroient couchés près de leur troupeau. 
Il les obligea de rendre au Colporteur 
les bijoux qti’ils lui avoient voljés & 
leur dit : Malheureux, réconamafidez 
vos âmes à Dieu ; ayant déshonoré la 
patrie j vous n’ètes plus dignes- de de- 
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meurer parmi nous , ni d’exifter nulle 
parc ^ enfuite il les fit arquebufer. 

Un bandit Corfe qu’on devoir paf- 
fer par les armes à Corté , s’échappa 
du lieu où il étoit en prifon. M. de 
Curfay , qui commandoit alors dans 
cette Ifle , croyant devoir, à cette oc- 
cafion , exercer toute la rigueur des loix 
militaires , condamna au même fup- 

f »lice la fentinelle chargée de garder 
e criminel , & accufée d’avoir favo* 
rifé fon évafion. Ce foldat en étoit 
innocent ; les parens du Corfe fugitif 
qui le fçavoient , allèrent vite trou- 
ver le véritable coupable dans fa re* 
traite , & lui remontrer ce que l’hon- 
neur lui prefci ivoit dans cette rencon- 
tre. Il fentit , malgré fon brigandage j 
quel ctoit fon devoir , & téfoTut de fu- 
bir la mort pour l’accomplir j il vint 
fe remettre' entre les mains de la juf- 
tice, & délivrer l’innocent qu’on aU 
loit exécuter à fa place. Mais M. de 
Curfay lui fit grâce en faveur de tant 
de générofité , & vit avec autant de 
plaifir que d’admiration , l’héroïfme 
auquel la nation Corfe étoit^capable 
de s’étendre. 

Ce qui porte à la vertu , porte quel- 
quefois au vice , quand on franchit les 
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bornes qui les fcparent. L’élévatîort 
' ti’efprir, la grandeur d’ame , une forte 
degénérolîtcmcme, commufteaux Cor- 
fes , étant poulTéesà l’excès, les rendent 
Ils font vains & alti-ers. 11 n’eft pas de peuple 
glorieux, qui foie plus fenfible à l’amour- propre , 
& plus glorieux , non pas tant qu’ils 
veuillent briller par de beaux habits, 
de fuperbes chevaux , des bijoux rares ; 
ce goût peut bien commencer chez 
eux par notre fréquentation ; mais ils 
n’ont ni les richeiïes qui procurent pa- 
reilles fuperfîuités ; ni d’eux - mêmes 
l’envie de fe diftinguer par ces déco* 
rations frivoles. On pour roi t dire que 
cette pafîi on dans leur ame, y effune 
' plante étrangère. Leurs prétentions 
tiennent moins de la vanité que de la 
hauteur. Ils ne regardent pas au def- 
fous d’eux de conduire leurs propres 
beftiaux , & de faire les autres fonc- 
tions des payfans pauvres , pourvu 
que le travail foit leger. Ils ne cher- 
chent pas même à s’allier avec de plus 
grands qu’eux , mais ils ne le cedent 
à qui que ce foit de leurs concitoyens. 
Accoutumés à vivre enfemble dans 
l’égalité , ils font perfuadés qu’ils fe 
valent les uns les autres. Ces mœurs 
fout particulières à quelques pays de 
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àîiontagncs , & fur- tout aux habitans 
<iu Niolo. Ils dirtinguent les Nobles , 
reconnus tels par des titres ou par la 
P^rfiiafion publi<;jue > ; mais ils font 
habilles de même , & fe traitent pref- 
que d’égal à égal j la plus grande dif- 
tinétion qu’ils reconnoilfent après la 
noblede , eft entre ceux qui cultivent 
leurs propres champs, ou qui gardent 
leurs troupeaux , & .ceux qui font au 
fervice des autres & gardent les trou- 
peaux d’autrui ; la fervitude leur elt 
li odieufe , qu’ils détellent & mépri- 
rent ce qui’ en a l’apparence. Le mal- 
beur arrivé à une femme veuve de Si- 
glia , rnontre à quel point ce ptéjuge 
eft établi. 

J Cette veuve ayant perdu fon mari Préjugé 
fort jeune, avoir envie de convoler à 
de fécondés noces \ le berger de fon 
troupeau , & qui étoit fon valet , de- 
vinant la foiblelTe de Ion tempéram- 
nient , eut l’audace de vouloir en triom^ 
pher. Il ne logeoit point chez fa maî- 
trelfe , parce que les pâtres ferviteur^ 
n’abandonnent jamais les ' troupeaux 
qui demeurent tous en plein champ &C 
ne font point établés. Ils les condui- 
fent la nuit dans un enclos lorfqu’ils en 
irouvenc. Là ils allument du feu s’il fait 
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froid. Les Niolenclû ne fe couchent 
point, à moins qu’ils ne foient deux; 
maïs ils s’alfeoient feulement , & s’ac- 
croupUrent réVètos d’un manteau hé- 
rin'é de longs poils , pour être en état, 
dans cette polhire , de fe réveiller au 
moindre'bruit , & de garantir leurs bre- 
bis & leurs chevres des renards , qui 
font enCorfe fort carnaciers , & y tien- 
nent la place des loups. Ce genrede vie, 
tout dur qu’il eft ne fut pas capable d’a- 
mortir la ^aflion téméraire du berger. 
Dans quelques- unes des vifites qu’il 
rendüit à la veuve pour lui rapporter le 
produit du troupeau , il trouva l’occa- 
(ion d’attaquer fûrement fa chafteté ; la 
veuve fuccomba , & devint groffe. Ses 
paréns qui en eurènt cofinoilfance , lui 
' demanderent'à qui elle s’étoit livrée ; 
elle refufa de leur en faire l’aveu. Mais 
on lui' mit le poignard fur le fein; 
alors elle déclara que c’étoit au pâtre 
dé la' mai fon. Quoi ! au pâtre , dirent- 
ils? Eft-ée â un homme de cette ef- 
pec© qüé vous vous êtes indignement 
proftituée ? Vous n’êtes plus digne de 
voir le jour & nous ne vous lailTons 
que le choix du genre de miort. Pou- 
vons-nous fouffrir que vous 'furviviez â 
votre deshonn&ur qui tejailUt fur nous, 
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qui , s’il étoïc impuni ,, flctriroic 
nocce race ? La veuve infortunée op- 
ta le poifon , & demanda quelques 
jours pourfc préparer d mourir. Elle 
fe confelfa dans cec intervalle , & fie 
fes dévorions \ mais en vain recourut- 
elle aux prières ,j & verfa des torrens 
de larmes pour' toucher des paren's fi dé- 
licats fur l’honneur; & fi barbares; elle 
ne. pur les attendrir , ni leur faire 
changer fa malheiireufe deftinée ; elle ‘ 
ri’avoit pas la liberté d’aller un inftanc 
toute feule , oti la fui'voïc par - tout; 
elle étoit gardée d vûe comme une 
viétime fo imife d un arrêt irrévocalple. 
Le our fixé pour cette feene tragique 
étant arrivé , on lui apporta le breu- 
vage funéfte ; elle le but , ün moment 
après elle expira. On ajoure qu’on n’at- 
tendit pas qu’elle eût fait fes couches, 
que le fruit (^e fes amoijris illégitimes, 
'périt d^ns foU fein. Je ne crois pas que 
cette circonft.mce foi't vraie. Tour le 
monjdè’fàvoit dans fe villagé le fort tjui 
l’arténdoit; mais fbn commercé fean- 
daleux avec un homme d’uiie condition 
difproportionnée , félon l(^ürs"préjtigés , 
parut fi fort le cornblc'du deshonneur 
5é un ïî gfand^ çrîme', qu’aucun; n’ofa 
|'nt|rpbféé; foii crédit ppu't la'fauver 
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de la profcription. l.e pâtre juftement 
effraye , avoir pris la fuite, &"s’étoic 
dérobé à la vengeance des narens de 
fa maîtrelTe. Il faur obferver que la 
diflance que l’on mec entre le v let ÔC 
le maître , eft fi peu fenfible à l’excé- 
üeur , qu’ils fuiventla meme façon de 
vivre , & portent les mêmes vête- 
mens.., 

Les Ni O- Les Montagnards , qui' ne font 

Icnchi les point dans la condition des domef- 

plus fauva* tiques fe croient non - feulement au 

RCS & les niveau entr’eux , comme ie l’ai 

plus alriers , / . • r ' 

des Corfes. “^1^ encore prelque a I e- 

gal de tous les autres hommes , fuf- 
fent-ils de ceux qui occupent les pre- 
miers rangs ÿ du moins ils ne font 
■ point humiliés de leur grandeur. Les 
Niolenchi , qui palîenc pour les plus 
fauv.nges , portent leurs prétentions 
encore plus haut que les autres."'’ Ils 
idnr prefque tous Bergers , & fe com- 
;parent aux Patriarches. S’ils rencon- 
,troicnt un grapd Seignenr,, fût-il fui- 
vi ,du cortege le plus magnifique', 
un Prince meme accompagné de fa 
cour , ils l’abdrderoient avec une con- 
tenance alTurée , s’aireoirpient à côté.de 
Jui , lui' mettroient la main fur l’ç- 
■ pawle, tireroienç de leur petit fac lêuf 
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flacon , & quelques morceaux de jam- 
bon pour lui en offrir , avec cetce fir- 
miliarité qu’anroit pu infpirer dans 
l’origine l’cgalité naturelle entre les 
hommes. 

•Ces Infulaires ont des points d’hon- 
neur particuliers ; on n’en a trouvé 
aucun qui ait voulu être tambour de 
Régiment , il faut qu’on en prenne 
d’autre nation pour l’uAige de Royal- 
Corfe , & de la Légion Corfe, Autre- 
fois ils s’enrôloient tous gratuite- 
ment j encore aujoin-d’hui ils fe tien- 
nent offenfés quand on leur offre de 
Tardent en reconnoilfance d’un bon of- 
fice. Ce n’eft pas qu’ils ne foient ex- 
ceÛîvement intéreflés ; mais ils fe com- 

Î »orrent ainfî , par cette opinion que 
eur bienfait eft au delfus du paiement 
qu’on prétend leur faire. Audi leur gé- 
nérolîté à cet égard dérive de l’excès 
de leur orgueil ; c’ed ce que M. Paoli 
leur a reproché dans une confulte. Le 
même principe eif caufe qu'ils exi- 
gent tant de politeffes & d’égards ; 
s’ils en avoiem les moyens, ils aime- 
roient à prendre des airs de grandeur, 
■pour s’attirer de la conlidérarion j ils 
feroient fartucux ^ mais d’une maniéré 
qui n’eût rien de futile, ils fout jaloux 
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particulier. 


< 


Digitized by Google 



îI(j 4 Cera^ere & A'toîiirs 
de la célébrité , <ïc curieux de ces mar- 
ques d’honneur qui donnent chez nous 
un rang dans l’Etat , & qui délignenc 
au moins une nobltlTe perfonnelle j 
ils ont toujours ambitionné un ordre 
de chevalerie. Il en réiulce qu’ils s’elU-, 
ment beaucoup , & parce que l’hom- 

me porte tout à l’excès , cette grande 

idée d’eux - memes les rend entêtés 
.dans leurs préventions , palbonnés pour 
.l’indépendancç , délicats fur les in- 
.jures , implacables dans leurs rclfen- 
.timens, 

Leiircr- La vengeance a toujours été , & * 
prit de vcn- eft encore leur vice 
jj.cancc, 1^ ^1^^^ commun , le trait diftindbif 
.de leur caraciere j elle y eft poujfée 
•jufqu’aux pins horribles excès, & re- 
vêtue des circonftances les plus atro- 
ces. Le tems qm a{ioiblic tout , ne 
Lût que fortifier leurs inimitiés domef- 
tiqucs. Elles s’étendent ordinairement 
jqfqii’au quatrième degré de parenté j 
on n’excepte que les prêtres , les fem- 
mes & les enfans. C'eft à ce fiéaii 
.qu’on doit attribuer la dépopulation 
de cette Ifle , ôc,i la mauvaife ad- 
miniftrarion de.plufieurs CommilTai- 
res généraux , qui toléroient , {aif- 
„ füient impunis , de. favprifoient quel- 
quefois ' 
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quefois les alTaflînats. Ainfî les famil- 
les fe détruifoient par cette fatale ré- 
ciprocité d’engagemens ; Sc d’ailleurs 
le premier alTalîin intérélTé à continuer 
fon crime pour la confervation de fes 
jours , multiplioit les meurtres au- 
tant qu’il pouvoir, & jufqu’à ce qu’il 
ne reliât plus de vengeur au premier 
de fes ennemis, qui avoir péri de fes 
mains. On a vu tuer un vieillard de 
quatre-vingt ans , qui étoit.le dernier 
individu d’une famille nombreufe , 
éteinte entièrement par des alfalfinats * - 
pourcaufe de vengeance. 

Il n’eft rien de li facré , qui puilTe 11 n’y a 
retenir chez les Corfes les mouvemens r«cn de fa- 
de cette paflîon violente. Un habitant 
de Monte- Maggioré , afliftant le jour 
d’une fête folemnelle à la melTe paroif- fion* 
liale du lieu , apprend au milieu des cé- 
rémonies auguftes du facrifice , qu’oa 
vient de donner la mort à fon coufin. 

Emporté par refprlt de vengeance , il 
trouble touc-â-coup lelilence des mylie- 
res , en s’écriant d’une voix menaçante, 
qu’on m’apporte mon fufil , La-mia feo- 
petta. Cette exprelîion de fa colere dans 
le temple du Dieu de paix & en préfence 
de fes autels , étoit infolire & barbare; 
mais il faut remarquer que perfonne 

Tome II, Al 
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ne fat feandalifé de foa emportement. 
Il fortic de l’Eglife , en continuant 
d’exhaler fà‘ fureur , alla prendre fes 
armes , & battit la campagne pen- 
dant trois années , pour chercher le 
moment de fatisfaire fa palTîon. Par- 
mi les alTâlîiné qui font pourfuivis, les 
uns ne fortent que de nuit , ou de jour 
avec de grandes précautions j d’autres 
relient cachés fous quelques mâches , 
ou dans les antres de quelques rochers , 
où leurs parens qui favent leurs retrai- 
tes, ont foin de leur envoyer des pro- 
vifions. Tandis que le vengeur étoit 
à la recherche du meurtrier, les deux 
familles s’accommodèrent enfemble , 
& nous allons voir dans cet incident im 
nouveau développement des mœurs de 
ces peuples. 

I ya es y a en Corfe des médiateurs en- 
pour rccon- ^re les ramiHes qui ont des inimitiés , 
eilier les fa- comme il en efl: 'entre les pui Tances 
milles. belligérenres qui fpnt en guerre. Ceux 
de Monte-Maggioré ménagèrent une 
pacification cjui fut lignée des parties 
intérelTéeS \ & 'mcme par le fils du' dé- 
funt , âgé tout au plus de fix ans. Com- 
me les Corfes , dans'le commercé de 
la vie civile , obfervenr exaélemenc leur 
parole , fu retour iorfqu’clle eft confi- 
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^née dans un ade public , la paix eût 
été bien cimentée , fans une fubtilité 
qui èn renverfa les fondemens. Les 
parens du mort fe raviferent , & trou- 
vèrent que l’ade étoit illégal & nul , 
au moins à l’égard de Tentant qui Ta- 
voit ligné , & qui , à caufe de fon basi 
âge , ne pouvoir valablement coopérer 
à aucun contrat. Us décidèrent qu’il 
n’éroit point tenu , comme les autres, 
à fuivre l’engagement qu’on avoit pris , 
& qu’il demeuroit obligé de vengec 
la mort de fon pere ; fa mere lui an- 
nonçoit tous les jours qu’il le de- 
voir. Ces paroles fouvent répétées , fi- 
rent germer la haine dans fon ame. 
A peine eut-il atteint fa quatorzième 
année , qu’il fe mit en campagne , 
chercha fon ennemi , le furprit & le 
tua. 

Ce n’efi pas le feul qui ait fait ainfi 
de premier elTai de fes armes ; la meme 
loi ell impofée à tous ceux dont les 
peres ont été malheureufement alTarii- 
nés. 11 eft arrivé que des femmes ayant 
trouvé lacliemife enfanglantée de leurs 
époux , l’ont gardée avec foin , pour 
l’offrir aux premiers regards de leurs 
eufans , & les exciter par ce fpedacle 
à venger la mort de leur pere. Elles 
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leur marquoient elles -memes la vic- 
time qu’ils dévoient immoler , & raf- 
furoient leur timidité contre fhor- 
reur du crime , en les accoutumant à 
l’idée de l’afTairinar. Il faut qu’elles 
fulTent bien infeétées de cette palîîon , 
puifqu’elles nourrilToient dans leur ef- 
prit ces projets fanguinaires ; puif- 
qu’une mere pour fuivre l’efprit de 
vengeance , expofoit fouvent l’unique 
fruit de fon amour , au relTentiment 
de toute une famille , & à une mort 
certaine. On aflure que les femmes 
de cette efpece font les premières à 
exciter leurs freres , leurs maris , & 
meme leurs amans à ces fortes d’ho* 
micides ; qu’au rifque de les per- 
dre , elles les portent à les venger 
des moindres injures qu’elles' ont re- 
çues. Ayant accoutumé , pour les pi- 
quer d'honneur, de leur tenir ce dif- 
cours en pareilles circonftances : Non 
Jictc huomo fe voi non ne face la ven- 
detta ; c’efl- à-dire , vous ne mérite^ pas 
de porterie nom £ homme , Ji vous nen 
ùrei pus vengeanee. Cependant les que- 
relles de femmes à femmes n’ont point 
•ordinairement de fuites fâcheufes ; 
elles fe prennent de paroles, fe char- 
gent d’injures , en viennent quelque- 
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fois aur mains , & lorfqu’elles ont 
épiiifé leur colere , elles fe calment , 
& un moment après elles redeviennent 
amies ; mais il y a beaucoup de fem- 
mes eftimables à l’abri de tout re- 
proche. 

Les inimitiés de ces peuples fe pro- 
duifent au-dehors, fur-tout celle qui 
doit fe terminer par une fin tragique , 
& qu’on appelle une inimitié de fang , 
una inïmicitia di fangue. Autrefois le 
Corfe pofliedé de cette paflion , & qui 
méditoit fa vengeance, laifioit croître 
fa barbe d’une maniéré affreufe , princi- 
palement les montagnards , afin qu’en 
voyant ce fymbole lugubre , on ne 
doutât point de fon amour pour fes pa- 
ïens , s’il avoit leur fang à venger , ni 
de fa bravoure , s’il devoir tirer raifon 
d’un affront infigne. Rien ne l’atten- 
driffoit dans cet état > ni la vue de fon 
époufe , ni meme celle de fes enfans. 
Il devenoit rêveur , taciturne j fes re- 
gards étoient farouches ; on étoit ef- 
frayé de fon extérieur j il prenoit tous 
les fombres dehors de latrifteffe , parce 
qu’il fe croiyoit malheureux jufqu’à 
ce qu’il eût ôté la vie à fon adverfaire. 
Le Corfe d’aujourd’hui qui nourrit un 
pareil projet de vengeance , eft domi- 
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37® Caraclere & Mœurs 
né d’une égale fureur , quoiqu’il ne 
porte point une longue barbe ; car ces 
vendertes ne fubliftent plus ou font 
bien rares. Il oublie fort troupeau , 
& les befoins de fa famille, les grands 
intérêts de la patrie , ainfi que ceux 
de la liberté ne le touchent plus j il 
cherche avec fureur les traces de 
l’infortuné qu’il veut perdre ; il grim- 
pe les montagnes & pénétre la pro- 
fondeur des forêts ; le jour finit \ 
mais fa colere ne fe ralentit point. 
Il pourfuit encore le lendemain fon 
ennemi avec une ardeur égale à la 
haine qui le dévore. A-t-il découvert 
fa retr.aite , il refpire; mais il ne perd 
pas de tems , il s’embufque , il épie 
i’occafion favorable : il commence X 
jouir du plaifîr de la vengeance. Enfin 
la viélime de fon" relTentiment tombe 
dans fes pièges j il l’immole , & fa 
rage fatisfaite , il revient tranquille- 
ment au milieu de fa famille repren- 
dre fans remords le cours de fes af- 
faires & de fes anciennes habitudes. 
C’eft le déni de juftice , & l’impunité 
des aflTaflinats qui ont rendu en ce pays 
la vengeance fi commune & fi fan- 
guinaire. 

^X.a Corfe néanmoins renferme d.es 
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armes gcnéreufes qui favent maîtrifer 
leur haine. Je n’omettrai point ici la 
belle aâion d’un habitant ae Ziccavo, 
arrivée près de la fontaine du comté de 
Frafco , monument qui en perpétuera 
le fouvenir. Ce citoyen vertueux fe re- 
pofoitavec trois des fiens près de cette 
fontaine , lorfqu’il vit arriver inopiné- 
ment dans le même lieu l’airaflin d’un 
de fes fils , & qui n’étoit connu que 
de lui feul. Il lui parle avec amitié , 
le force de fe rafraîchir avec eux, Sc 
de partager leur bonne chere. Cette in- 
vitation que le voyageur croit perfide , 
lui glace le fang dans les veines. Il s’y 
rend néanmoins , parce qu’il ne peut 
s’évader. Ils mangèrent tous deux dans 
des fentimens bien différens j l’un cons- 
terné , croyoit toucher au dernier mo- 
ment de fa vie j l’autre , qui fe difpo- 
foit à une adion fublime , manifeftoit 
la joie que donne la pratique de la 
vertu. A la fin du repas , l’habitant de 
Ziccavo congédie fa compagnie , & de- 
meure feul avec fon ennemi. Votre 
vie , lui dit-il , eft en mon pouvoir j 
je pourrois vous l’ôter dans ce mo- 
ment , & venger la mort de mon fils. 
Vous m’avez coûté bien des larmes ; 
vous avez mis la défolarion dans ma 
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*72 Caractère & Mœurs 
famille; mais je veux bien oublier tous 
les maux que vous m’avez caufés ; 
Ibuvenez-vous de traiter vos ennemis 
comme vous voyez que je vous traite , 
& perfuadez- vous qu’il eft plus glo- 
rieux & plus doux de pardonner , 
que de fe venger, ^rès ces mots , 
il rembraflTe ; & le laillantdans l’admi- 
ration de ce qu’il venoit de lui dire , 
il va rejoindre fes trois parens, & leur 
dit : » Cet homme que vous venez de 
voir , eft le meurtrier de mon fils! 
♦» je lui ai fait grâce , & lui ai confervé 
1 ) une vie qu’il ne tenoit qu’à moi de 
M lui arracher. Imitez mon exemple, 
•> & n’entreprenez jamais rien contre 
« lui qui puilTe altérer le plaifir que je 
3> reiïens d’avoir fait une belle aétion ». 
Mais ces Infulaires font, en général, fi 
inflexibles dans leurs animofités, fiobf- 
tinés dans leurs projets de vengeance , 
qu’il eft pafle en proverbe dans le pays 
même , qu’un Corfe ne pardonne ni 
pendant fa vie , ni après fa mort. IL 
Corfo non p&r donna mai ne. vivo , ne mono. 

Qu’il y a de chofes étonnantes dans 
encore une cœur humain ! Ces peuples qui ne 
de leurs refpirent que le meurtre dans leur ref- 
premieres fentiment, font les plus hofpitaliers 
vertus. dçs hommes. Il n’v apoint d’hôtellerie. 
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ni d’auberge dans leur Ifle j les naturels 
du pays qui ont des voyages un peu 
longs à faire, & qui n’ont point de 
connoilTance fur les routes , prennent 
des lettres de recommandation , qui 
leur procurent le meilleur accueil de 
la part de ceux à qui elles font adref- 
fces j ils trouvent le logement & la 
table chez les Patrons , qui regardent 
les bons offices qu’ils leur rendent , 
comme un devoir. De même les etran- 
gers ont fouvent trouvé gratuitement 
chez les Corfes , un afyle , de la nour- 
riture & toute fureté, quand même ils 
euffent logé chez quelque brigand de 
profeffion , qu’on appelle dans le pays 
ladro publico. Ces fortes de gens qui 
méprifent toutes les autres loix- , ob- 
fervent reiigieufement l’hofpiralité j 
la perfonne & les effets de leur hôte 
font à leurs yeux des chofes facrées ; 
ils le traitent en ami : lui fervent de 
proteéleur , l’efcortent dans les en- 
droits périlleux , le défendent au péril 
de leur vie , & veillent à fa conferva- 


tion Jufqu’^à ce qu’ils l’aient quitté- 
Mais ce qui m’étonne tout autant Sc 
me fait croire que l’hofpitalité eft de 
' leur parc plutôt le ftuit de la fuperfti^- 
üon que de l’humanité j c’eft que cetc^ 

M. V 


Digitized by Google 



2 74 CaraÜere Moeurs 
vertu fi propre à les rendre fociables , à 
' polir leurs mœurs , n’ôte rien de leur 
rudefie ni de leur férocité. Tel de ces 
brigands qui vous reçoit dans fa maifon 
& vouslertde fauve- garde , vous ravira 
la büurfe, s’il vient enfuite à vous ren- 
contrer en chemin , prévenu de cette 
idée, que n’étant plus obligé alors à la. 
Ici de l’hofpitalitc, il peut faire libre- 
ment fon métier de voleur. 

Tancla pafiio-n qu’ils ont d’acquérir 
fans qu’il leur en coure de peine , les 
jerre dans le brigandage ; peur - être 
qu’ils refpeéleroient les chofes confiées 
à la foi publique ; du moins on n’ofoic 
gueres y toucher du tems de Diodore de 
Sicile ( <2 )é Après avoir rapporté que les. 
rayons de miel , que l’on trouvoit fur 
les arbres des montagnes , étoient à 
celui qui s’en emparoit le premier , 
fans que fa bonne fortune lui attirât 
des querelles ; cet Auteur ajoute , que 
les brebis étant diftinguées par les mar- 
ques de leurs maîtres , couroient peu- 


(û) Namqui in montium arhorihus invenïun- 
tur fai'i , citra contTOverfiam illorum funt , 
fui primi invenerunt , ovefque certis dijlinâîee 
notis , etiam nemine fervante heris fuis «uf 
nenu Diod. Ijb. 
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les tifques , en errant fans gardien , 
d’être la proie de la cupidité. Les par- 
ticuliers flattés de cette confiance mu- 
tuelle , auroient d’autant moins ofé 
violer ce dépôt , qu’ils étoient récipro- 
quement intérefles à leconferver. On 
m’a pourtant afluré qu’ aujourd’hui les 
larcins dans ce genre étoient fréquens , 
malgré les exemples rigoureux de juf- 
tice que M. Paoli a fait faire à ce fujet , 
il n’a pu empêcher les Corfes de fe 
dérober ainfi continuellement quelque 
chofe. 

On attribue encore à ces Infulaires 
du penchant à la fourberie j cepen- 
dant ils tiennent fcrupuleufement leur 
parole lorfqu’ils fe croient engagés , & 
font très-fidéles àgardej^encr’eux leurs 
conventions & lesaétes publics. M.le 
Maréchal de Contades les mit fur ce 
pointa l’épreuve pendant le féjour qu’il 
fit dans cette Ifle. Voulant éteindre les 
haines qui divifoient nombre d’habi- 
tans des piéves qui étoient à fes or- 
dres , & prévenir les meurtres fi funef- 
tes à la population , il aflembla tous les 
chefs de famille , & leur fit un difcours 
touchant & plein d’humanité', après 
lequel il engagea ceux qui fe haïflbient 
mortellement , de fe donner des mar- 

M vj-, 
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27 <î Cara^ere & Mceurs 
ques d’amitié ; mais afin de reiTerrer 
ces liens extérieurs , & de fceller cette 
efpece de réconciliation , il leur fit pro- 
mettre par écrit de ne fe point recher- 
cher pour caufe de vengeance , au moins 
tant que les troupes françoifes demeu- 
reroient en Corfe. C’étoit le confeil que 
lui avoir donné Murati , devenu fon 
confident & fon ami , par un événe- 
ment que nous avons rapporté dans le 
cours de l’hiftoire. œ Quand vous vou- 
M drez , lui dit-il , rendre les Corfes 
« conftans dans les fentimens & les ré- 
» folutions que vous leur aurez in fpirés, 
« tâchez de les lier par leur parole , & 
» de la configner dans un écrit où ils fi- 
ï> gnent l’engagement que vous voudrez 
» qu’ils ptenn^it ; foyez afluré qu’ils 
»> l'accompliront à la lettre , & qu’ils ne 
s’en départiront jamais , quoiqu’il 
» arrive ». En effet , depuis cette épo- 
que jufqu’au départ des François , ils 
«voient paru vivre fans méfiance les 
uns des autres , & avec une concorde 
fraternelle. Il eft vrai que leurs haines 
éclatèrent à la fortie de nos troupes , 
avec plus de vivacité qu’auparavant j 
ce qui prouve combien ils ont de ref- 
peét pour les fermens & les promeffes , 
& pour les contrats , puifqu’ils ne 
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pouvoient être retenus que par ces bar- 
rières facrées. 

Tous lesgermes d’équité naturellefub- 
fiftent dans leurs âmes , malgré les paf- 
fions les plus propres à les étouffer. Ils Us aiment 
aiment qu’on exerce la juftice ponétuel- 
lement & fans acception de perfonne. 

L’autorité ne peut mieux s’établir dans prévention; 
leur efprir , qu’en faifant régner l’exac- 
titude & l’impartialité dans les Tribu- 
naux. C’eft par cette conduite que M. le 
Marquis de Curfay affura le fuccès de 
fon adminiftration , & qu’il leur inf- 
piroit de la confiance & de la confidé- 
tion pour les Officiers des troupes du 
Roi. 11 envoyoit quelquefois un fim- 

f le Sous- Lieutenant d’infanterie dans 
intérieur du pays , faire exécuter à 
mort des gens convaincus de crimes ca- 
pitaux , & leur miffion étoit toujours 
refpeétée. Les Sentences que les Offi- 
ciers François rendoient en matières 
civiles, étoient des jugemens définitifs 
qu’on fuit encore. Il y a des proprié- 
«taires qui ne conftatent aujourd’hui la 
légitimité & les bornes de leurs héri~ 
rages , que par leurs arbitrages ou leurs 
réglemens judiciaires. 

Tel eft le caraârere des Corfes qui 
habitent l’intérieur du pays ; les villes 
maritimes connoiffent un peu lies dou-»>'- 
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278 CaraËere & Mœurs 
îlvadesceurs de la fociété. -Leur commerce 
avec les Iraliens , & fur- cour avec les 
François, a beaucoup adouci la rudelTe 
de leurs mœurs j il y en a même qu’on 
ne diftingueroit pas des gens les plus 
polis dans les autres pays de l’Euro- 
pe. Je connois des Corfes à Paris, qui 
a la vérité font fortis fort jeunes de 
leur Ifle , mais qui font les délices 
des fociétés délicates, par la vivacité 
de leur efpiit, par lanoblelFe de leurs 
procédés , la douceur & l’honnêteté de 
leur caraébere , & par la fenfibilité de 
leur ame. Heureux ceux qui ont quel- 

3 ue parc dans leur amitjé! Il n’y a pas 
’hommes plus fidèles '^ans leur atta- 
chement J cependant malgré ces excep- 
tions , le portrait que je vkns de tracer,, 
eft relfemblanc au gros de la nation , 
particuliérement aux Corfes qui habi- 
tent les montagnes & le cœur du pays» 

, Je n’ai point parlé de leur galanterie» 
^ n’ont On conçoit aifément que des hommes 
poinc de ^ nourris & élevés d’une maniéré fiagrefi 

la galante- qu’on appelle a, 
Paris des agecabUs. Les maris fe con- 
tentent de leurs époufes , au moins 
les infidélités n’y font pas de modeÿ. 
cela vient peut-être de ce qu’ils mé- 
prifent fouverainement les femmes , 
©U de ce qu’ils craignent le refientiment 
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de leurs époux. On a remarqué que 
depuis environ quinze ans , leurs mœurs 
fe font corrompues , que les hom- 
mes font devenus plus entreprenans , & 
les femmes moins féveres. Malheur à 
cette nation fi , méprifant les loix de 
la pudeur , & profanant la faintcté du- 
mariage , elle fe jouoit de l’adultere ôc 
tiroir vanité de fes déréglemens. 

Quelle travaille à démentir ces pré- 
fages finiftres j que chaque citoyen 
concourant par fa réforme particulière,, 
à la réforme générale à laquelle fon 
bonheur eft attaché , fafie fructifier les. 
femences de vertu que l’Auteur de la 
nature lui a donné en appanage ; qu’il 
s’efforce par une attention févere furlui- 
mcme à extirper les vices qui le dé- 
graderoient , & feroient de fon ame 
un cahos de contradictions. 

Rien en effet ne fe contredit plus 
bifarrement que le cara'étere des Cor- 
les ; on les reprefente a la fois trom-Jans leur 
peurs dans le commerce, & religieux caraCterc. 
dans leurs fermens , fouples & opiniâ- 
tres , rampans & hautains , légers ôc 
prêts à prendre des partis extrêmes , 
pleins d’orgueil , exempts d’ambition 
fobres avec une éducation qui ne gêne 
aucun de leurs penchans , pareffeux & 
vigiians dans leurs pafUons , indolens 
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& capables des plus grands efforts y 
inconftans & hommes d’habitude , 
vifs & mélancoliques , impétueux dans 
leur révolte & tranquilles dans le crime. 
Cette allemblage de pallions fi diffé- 
rente , efl: dans eux une fuite de la viva- 
cité de leur imagination. On dit qu’ils 
commettent les forfaits avec une Icélé* 
rateffe calme 4 mais ce trait fi odieux, 
ne peut convenir qu’à quelques âmes 
perverfes , & n’eft point l’effet du ca- 
radere national. Peut-être que ces âmes 
abandonnées , croyant pouvoir réparer 
les plus grands crimes par quelques pra- 
tiques de religion , font parvenues à 
étouffer les remords, en corrompant la 
morale chrétienne. 11 n’eft pas étonnant 
que dans le tumulte de tant de révol- 
tes , de tant de révoluions , la vérité ait 
ceffé de fe faire entendre également 
à tous , & que les paflîons cherchant 
à fe juftifier , ayent anéanti dans ces 
tems malheureux prefque tous les bons 
principes qui leur étoient contraires. 
On peut regarder cette nation comme 
ces terres neuves reftées en friche , oà 
l’on voit croître pêle-mêle des fruits 
excellens , avec des plantes pernicieu- 
fes , & qui ne demandent pour faire 
mieux , qu’une meilleure culture. 
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COUTUMES 

ET USAGES 

DES CORSES. 

Les coutumes des Cocfes portent 
l’empreinte de l’état de barbarie dans 
lequel ils ont vécu jufqu’à préfent, & 
il n’y en a prefque aucune dont il ne 
faille chercher l’origine dans l’anti- 
quité. 

Les hommes font vêtus d’un drap Habillc- 
groffier , fans apprêt & fans teinture , ment des 
& qui eft de couleur brune, naturelle hommes, 
aux laines du pays , dont peut - être 
on pourroit fabriquer de plus belles 
étoffes. Leur vêtement eft compofé 
d’une efpece d’habit avec des man- 
ches à la matelote, & auquel ils met- 
tent aujourd’hui des poches , comme 
nous en avons à nos veftes , d’une vefte 
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fort courte. Ils portent des guerres au 
lieu de bas , & au lieu de chapeau un 
bonnet de laine. Ils prennent l’hiver , 
en guife de furtout , un manteau ap- 
pellé pilon , auquel tient un capuchon 
femblable à celui des Pâtres Béarnois. 

Us ont le teint bafanné & l’exrérieur 
négligé. Us ne font pas grands en gé- 
néral , mais ils font bien faits de leur 
perfonne , & auroient bonne mine s’ils 
le faifoient rafsr plus fouvent , & 
qu’ils enflent plus de foin de leur fi- 
gure. Les plus beaux hommes font â 
Orezza Alezani , Ampugnani , Bafte- 
lica , Ziccavo , à la Rocca & au Niolo. 
Us ne fortent jamais, au moins pour 
fe mettre en route , ou pour aller aux 
champs , qu’avec leur équipage de 
guerre , qui eft un fufil appuyé fur 
l’épaule , un poignard , un ftilet, & 
un piftolet attaché à la ceinture , où 
ils portent une cartouche pleine de 
poudre & de plomb *, ils pendent à leurs 
côtés une gourde remplie de vin , & 
un petit fac qui contient quelques châ- 
taignes rôties , du fromage & du jam- 
bon , fuivant qu’ils font plus ou moins 
dans l’aifance. Ils aiment la chafie & 
fe livrent volontiers à cet exerci- 
ce , pourvu qu’ils puilfent le faire 
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commodément j ils fe fervent des ar- 
mes à feu avec une jufteffe inimita- 
ble & dans toute forte de pofition , 
debout , adîs , couché ^ mais ils ne 
prennent pas la peine de tirer au vol ; 

& comme la poudre leur coûte cher , 
ils ne rirent gueres qu’au Cerf, au San- 
glier & au MoufFoli. 

Les femmes portent par-deflTus leurs Habillc- 
corfets la fadetta , qui eft une jupe «les 
plilTée & fort longue nar derrière , 
qu’elles relevent delTus leurs têtes en 
forme de voile ou de faye , comme on 
le pratique en Flandre. La couleur en 
eft d’un bleu turc , couleur favorite 
des Corfes , il turquino. Leurs jupons 
ont des teintes différentes , & fe dé- 
paffen't les uns les autres , pour qu’on 
puiffe les diftinguer j mais la plupart 
ne portent qu’une robe en forme de 
jupe t. qu’elles ceignent au - deffus de 
leur fein : elles portent ordinairement 
des fouliers de cuir noir. Elles ont 
pour coëffure un bonnet de toile. 

Celles qui veulent enchérir fut leurs 
atours , le garniffent de groffe dentelle 
en façon de point , & les plus ri- 
ches lui font une broderie en foie de 
couleur. Elles y renferment une partie 
4 e leurs cheveux. Les plus pauvres des 
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payfannes de la campagne portent des 
juftes & des jupes de drap du pays. 
Celles de la Balagne & de la Pieve de 
Baftelica, font touc-à-fait habillées conv 
me les payfannes de Bretagne. D’ail- 
leurs les hommes & les femmes font 
vêtues uniformément prefque dans 
toute rifle, excepté dans les villes , où 
les plus riches & les plus confidérables 
de l’un & l’autre fexe , font habillés 
à la françoife. 

Leurs maifons font auflî ruftiques 
que leurs habits. Dans la campagne , 
ils placent l’âtre au milieu de la cham- 
bre , afin que la fumée qui s’élève , 
puifle fécher les châtàighes étendues 
dans la piece fupérieure , en y péné- 
trant à travers les travées d’ofier, qui 
couvrent les efpaces d’entre les foli- • 
ves , & qui fervent de planche d’en- 
trevoux. Toute la famille rangée en 
forme circulaire autour de cet âtre, 
peut s’y chauffer commodément , quel- 
que nombreufe quelle foir. Pendant 
les foirées d’hiver , la fociété eft or- 
dinairement accrue des voifins & des 
amis. On y aime entendre des hif- 
toires , encore plus en raconter j ceux 

3 ui font un peu lettrés , font aflurés 
e captiver l’attention des autres , fur- 
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tout s’ils ont lu le Ta(fe , dont les 
defcriptions font fi propres à inté- 
relTer & à enflammer les imaginations 
' vives. 

11 ne faut point parler de la figure des Extérieur 
femmes Corfes , elles feroienr comimi- 5c figure 
némentalfez bien; on n’en voit point de 
mal faites, point de boifueSjni deboi- 
teufes ; mais celles de la campagne per- 
dent de bonne-heure la fraîcheur de leur 
teint & la fleur de leur beauté. Le maria- 
ge y eft une pénible fervitude qui flétrit 
leurs charmes comme il éteint leur fen- 
timent. Celles qui fe confervent bel- 
les quelque tems , ce qui efl: rare , l’i- 
gnorent toujours heureufement , vuque 
perfonne ne leur en parle , & qu’elles 
n’ont guere le tems d’y faire atten- 
tion elles mêmes : elles n’ont pas plus 
la propreté en partage que les hom- 
mes. Les plus jolies femmes font à 
Alezani , Baftelica , Ziccavo & à Ajac- 
cio. Elles ont une belle carnation & 
de belles dents. Ce dernier avantage 
général dans cette Ifle , y eft commun 
aux hommes. Il y a plus de femmes 
blondes dans les montagnes que dans 
les villes. On remarque dans leurs ma- 
ixieres 6c leur maintien , un air dé- 
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cent '& retenu \ mais on voit l’envie 
qu’elles ont de plaire.à travers leS; pré- 
cautions que la pudeur leur infpire. La 
coquetterie eft de tous les pays, On 
avance que les filles Corfes, qui ont 
des prétentions , mettent du rouge, y 
avec un ruban rouge détrempé dans 
de l’eau , & fi adroitement que l’art n’y 
paroît point : que ce fecret eft employé I 
chez nous par nombre de demoifel- 
les , qui devancent avec ce moyen le 
privilège qu’elles croient que l’état de ’ 
femme leur donne après le mariage : j 

que c’eft le rouge qui imite le plus les i 
couleurs naturelles. J’ignore ces ref- 1 

fources de la vanité j mais je ne crois ' 

point que les filles Corfesdesmontagnes 
les aient imaginées , ni qu’elles y aient 
recours ; cela pourroit fe pratiquer dans 
les villes , où les mœurs Françoifes fe 
font déjà introduites , au point que 
les femmes comme il faut d’Ajaccio 
& de Baftia ufent , comme les dames 
Françoifes , de rouge , & même de | 
fard , malgré l’intérêt de leur beauté 
& les loix lëveres de la modeftie. 

Tel eft le fort malheureux des per- 
fonnes du fexe de cette Ifle , qu’il 
ji’eft point d’inftant où elles jouillenc 
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de la conlîiieration qui leur eft due. 
Elles font traitées en efclaves jufques 
dans l’occafion où elles doivent dilpo- 
fer de leur liberté , & où il leur eft (î 
important d’être libres. On les force de 
faire des avances , malgré cette noble 
fierté que la nature leur donne , 
que la pudeur leur prefcrit- Dès qu’une 
fille Corfe eft nubile , fes parens im- 
patiens de s’en débarrafter , chargent 
quelques perfonnes de lui chercher un 
mari , pour lequel on ne xonfulte ja« 
mais fes inclinations. 

L’amoureux , qui ne l’eft que de 
V nom , & qui devroit être naturelle- 
ment emprefie , ne daigne pas fe met- 
tre en peine d’être aimable. Quel- 
ques airs groftiers d’une mauvaife guit- 
tare , font de fa part le plus grand 
elfort de galanterie. Il auroit honte 
de donner le bras à fon époufe le jour 
de fes noces pour la conduire à l’E- 
glife. Aufti ne fait -elle que pleurer 
pendant la célébration du mariage , 
comme fi elle vouloir préfager les 
fouffrances qui lui font réfervées. On 
la ramene chez fon pere » qui régale 
tous les invités à fa noce d’un bal 
ruftique , d’un repas où rien n’eft 
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n ' né. Quand les futurs époux font 
ifférens villages , & qu’on coli- 
duic l’cpoufe à la réfidence de fon 
époux, les Mu^liacheri f c’e(l-à-dire , 
les gens de la noce, paréos & amis, 
forment une calvacade ; ils font pré- 
cédés d’un porte-enfeigne & marchent 
an fon des cornemures & au bruit 
de la moufqueterie. Ils tirent d’inter- 
valle à intervalle des coups de fufil & 
de piftolet j le feu redouble en en- 
trant dans le village, & continue dans 
la maifon du pere de l’époux , même 
pendant le repas de noce j fur-tout lorf- 
qu’on porte des fantés , on tire des coups 
de pillolet fous latable. Joie bruyante , 
qui fait bien voir le génie martial de 
ce peuple ! Quelquefois le pere de la 
fille garde chez lui les nouveaux ma- 
riés , julqu’à ce que la maifon du nou- 
vel époux foit prête. Alors on con- 
duit la nouvelle époufe chez fon ma- 
ri , al caia dd marito. Cette cérémo- 
nie occafionne trois jours de fêtes cé- 
lébrés par des danfes & des feftins. 
Toutes les femmes du village viennent 
jetter fur l'épouféc différentes fortes de 
grains , pour marquer l’abondance 
qu’elles lui fouhaitenc* 

' 11 
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il ne faut pas que les femmes vi- 
vent dans la mollelfe, ni qu’elles foient 
inutiles dans le ménage ; mais on ne 
doit les livrer qu’à une efpece de tra- 
vail proportionné à leurs forces. Avoir 
foin de leurs enfans , régler l’intérieur 
de la maifon ; coudre , broder , ce 
font à-peu près les occupations que la 
nature leurdeftine. Si celles de la cam- 


pagne font obligées de partager les tra- 
vaux de leurs maris , apres avoir ap- 
prêté leur repas , ce n’elt jamais qu’en 
raifon de leur délicatelTe , & pour adou- 
cir de leur préfence les fatigues de 
leurs époux. Cependant les Corfes, 
comparables en cela à certaines na- 
tions fauvages , où la nature femble 
n’avoir point de droits, laiffent à leurs 
femmes les dcuvres les plus viles & les 
plus fatigantes. Tous les divertilTe- 
mens , tous les honneurs , font pour 
les hommes ; & les femmes , y font 
condamnées à mener toujours une vie 
férieufe. Elles regardent comme une 
faveur d’être admifes quelquefois à la 


table de leurs epoux , contentes,, de les 
fervir & de manger féparément avec 
leurs filles , tandis que leursgarçons vi- 
vent avec leurs peres; ufage qui outre le 
préjugé du pays a pù avoir la décence 
Tome //. N 
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pour principe. Cependant depuis quel- 
ques années , les Corfes, dans certains 
cantons , font un peu civilifés fur cet 
article , 8c mettent plus d’égalité en- 
tr’eux & leurs femmes ; ces premiers 
progrès font efpérec qu’ils atteindront 
un jour la perfeârion des mœurs : il 
n’eft rien, qu’on ne doive attendre d’un 
peuple, fpirituel j il n’eft queftion que 
de l’inftruire. 

' Ces Infulaires eftiment beaucoup 
les enfans mâles j ôc loin que leur 
nombre les effraye comme il fait ail-, 
leurs , plus Us ont de garçons , plus il$ 
fe croient riches ; auffi font - ils les 
principaux objets de leur tendrefle ; 
non qu’ils mcprifervt leurs filles , 8c 
foiem infènfibles pour elles j au con- 
traire , ils les aiment fort , & font 
de même extrêmement attachés à leurs 
femmes; mais ils ne le font pas paroî- 
tre, & ne font rien moins que préve- 
nans à leur égard. 

; Diodore de Sicile rapporte (a) que 

J < . ' 


' (a) Sed injolens atque novunt apud eos quant 
tnax 'mè ejî ; quod circa Uberorum nativitatem 
accidit , quippe mulieris enixe. nullct in puer- 
perio cura gentur y fed maritus ejus velut ^gro~ 
tans y atque corpus male adfe^um haiens f puer- 
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de Ton rems , les femmes n’avoient mê- 
me , pendant leurs couches , aucune des 
commodités fi néceffaires dans cette 
intéreflante fituation ; mais que leurs 
maris alors gardoient le lit à leur place , 
autant de jours qu’elles dévoient y de- 
meurer , recevant en pleine fanté les 
douceurs & les attentions qu’on a 
pour les infirmes. Si elles en étoienc 
tant maltraitées , lorfqu’elles venoienc 
de leur mettre au jour un fils & un 
fuccefieur , il y a apparence qu’ils 
n’avoient pas de grands égards pout 
elles dans les autres circonftances de 
la vie. Encore aujourd’hui ils s’en ar- 
rogent tous les agrémens. Ce cju’on 
a peine à croire , c’eft que la plupart 
de ces femmes, pour qui on a des ma- 
niérés fi peu gracieufes , ne fe croient 
point malheureufes , & traitent de 
fable le fort des dames françoifes. Pour 
comble d’infortune , leurs maris font 
très-fufceptibles de jaloufie. On en a vu 
un , qui dans un accès de cette paflion , 
emmena fa femme dans les champs 
fous divers prétextes , l’arquebufa, vint 


psrâ vice , per certos aliquot dies in leâo 
decumbit. Diod. lib. ;. 

N ij 



Scènes bi- 
farres qui 
fc paiTcnt 
à l’égard 
des mores. 


292 Coutumes & ufages 
tranquillemenr après ce conjucide exé- 
crable , avertir les parens de la faire 
inhumer. On dit que leur jaloufie prend 
fa fource dans la haute opinion qu’ils 
ont de la vertu de leurs femmes. Mais 
ce préjugé eft en contradiéHon avec 
leur conduite ; on a peine à compren- 
dre tant d’eftime avec toutes les appa- 
rences de mépris , tant d’attachement 

E oiir leurs époufes , avec tous les de- 
ors de l’indifférence. 

Leurs ufages envers les morts font 
des plus fînguliers. Dès que le malade 
a expiré , on éteint le feu, & on ferme 
les volets de toutes les fenêtres ; les 
jJarens marquent leur défolation , en 
pouffant des cris lamentables. Les af- 
fiftans prennent part à leur affliéHon 
par des pleurs. La veuve fe défble ; elle 
s’égratigne le vifage & s’arrache les 
cheveux. La nouvelle de cette mort fe 
répand aufli-rôt dans le village j les 
voifins & les amis accourent , & fur- 
tout les femmes , qui arrivent écheve- 
lées comme des bacchantes éperdues. 
On diroic que c’eft le tableau vérita^" 
ble du défefpoir j la chambre retentit 
de leurs hurlemens. On porte le ca- 
davre au dehors, & on l’expofe fur une ‘ 
cable devant la maifon ^ la veuve y 
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vient répéter les mêmes exprelïîons] de 
fa douleur qu’au moment du trépas. 
Ses parentes, & fes voifines , qui l’ac- 
compagnent , donnent aufli des mar. 
'ques d’afïliAion & verfent des lar- 
mes vraies ou faulTes , félon l’intérêt 


qu’elles prennent à ce fpedacle; enfulre 
elles s’aifëyent toutes autour de la table, 
& gardent un morne filence. Alors une 
efpece de matrone qui fait le métier 
de pleureufe & d’orateur , & qui eft 
payée pour cela , commence l’oraifon 
• ninebre du défunt , où elle releve les 
principaux traits de fa vie ; elle chante 
toutes fes paroles d’un ton lugubre & 
avec des geftes adeétés. Toutes les 
fois qu’il jfurvient une nouvelle fem- 
me pour faire fon compliment de con- 
doléance , l'a matrone le tait , la com- 
pagnie fe leve , la veuve fe lamente 
& pleure , les autres femmes l’imi- 
tent : ce font des redoublemens de 


fanglots. On reprend féance , la ma- 
trone continue fon éloge , dans lequel 
elle mêle quelquefois de mauvais vers 
in-promptu , & cet exercice , inter- 
rompu de temps en temps par les mê- 
mes fcenes larmoyantes , dure jufqu’au 
moment du convoi. On tranfporte le 
corps à l’Eglife paroilliale , dans une 
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biere ouverte, le vifage & les mains 
à découvert , félon la coutume des 

n ies méridionaux. La veuve y épui- 
s regrets , & manifefte par les fi- 
enes les plus éloquens toute fa dou- 
leur. Elle s’arrache avec plus de vio- 
lence les cheveux , qu’elle jette fur le 
vifage de fon mari, au moment qu’on 
le defcend dans le tombeau. Ce que 
nous' rapportons ici , ne fe pratique 
ue dans les montagnes & l'intérieur 
e la Corfe. 

Les maris y obfervent à la mort de 
leurs femmes les mêmes cérémonies 
lugubres , à cela près qu’ils ne s’arra- 
chent pas les cheveux , & qu’ils fe 
difpenient ordinairement de pleurer. 

Pareilles fcenes fe partent à l’égard 
des filles comme à l’égard des femmes , 
excepté que les efpeces d’oraifon fu- 
hebre qu’on fait changent par rapport 
à l’âge & à la fituation des perfonnes , 
on a débité que les parens interro- 
geoient ainfi le cadavre de leur fille : 
«Pourquoi veux -tu mourir ? N’as-tu 
» pas un beau galant ? Qui t’empêche 
» de remplir fes vœux ? Fais-nous con- 
« noître qui il eft, nous te l’ameneroiis 
« pour te fatisfaire : que craindrois-tu ? 
« Tu as de l’argent tu ne peux pas 
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M mamquer’d’ctre mariée «. Ce tsair 
fingulier a pn arriver une fois ; mais il 
n’eft point ordinaire dans le pays , & 
on a eu tort de le compter parmi les 
ufages nationaux. 

Il y a dans certe Ifle des femmes 
qui font profeflîon de montrer aux 
veuves , aux meres , & à toutes les per- 
fonnes qui ont perdu leurs parens , la 
maniéré d’exprimer léurs regrets. 

Le deuil des Corfes eft aufli fin- Lear deuil' 
gulier que leurs funérailles. On paflTe 
crois jours fans faire de feu & fans 
préparer à manger dans la maifon du 
mort. On a foin d’apporter à fes en- 
fans & à fes héritiers des mers ap- 
prêtés dans le voifinage. Mais tout ce 
la coutume a de rigoureux danis 
le deuil , regarde uniquement les fem- 
mes condamnées à vivre éternellement 
fous le joug. Les femmes des villes 
qui ont perdu leurs maris, ou leurs 
plus proches parens , doivent palTer 
au moins trois mois fans fortir , ex- 
cepté pour aller a la liaelTe les fêtes & 
dimanches , & encore y vont - elles 
de grand matin , au point du jour : , 
elles ne peuvent pas mettre la tête à 
la fenêtre. Elles fonfobligées d’être 
m difmuu : c’eft-à-dire en noir ou en 

N iv 
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brun pendant un an pour leurs pere & 
jnere ; pendant deux ans , au moins 
pour leurs maris \ mais lî elles ne fe 
remarient pas, la bienféance leur fait 
line loi d’avoir pendant le refte de 
leur vie les mœurs les plus aufteres. 

Ainfi le veuvage , cet état defiré à 
Paris de tant de femmes , comme la 
fin de tous leurs maux & le commen- 
cement d’une vie plus libre & plus 
heurenfe \ où l’on n’a plus de maître 
que fa volonté , plus de furveillant 
que le public ; où , fous le voile de la I 
décence , on peut fe trouver à tous les 
fpeétacles qui amufent , être de tou- 
tes les parties qui intérelTent j état 
qu’on préféré au mariage dont on n’é- 
prouve point la fervitude , & au céli- 
bat dont on n’a point la contrainte : cet 
état eft pour les femmes Corfes une 
obligation d’être plus retirée , & de' 
s’interdire les moindres divertilïe- 
mens. 

Tels font les ufages, tels font les 
mœurs des Corfes , où l’on peut voir 
encore les mœurs que les différens 
peuples , qui les ont dominés , leur ont 
tranfmifes , & que la longueur des , 
fiecles n’a pu effacer. Rien n^eft fi phi- 
lüfophique que de difeerner à travers 
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les qualités & les fentimens qui leur 
font propres, ceux cju’ils ont adoptés & 
qu’ils ont acquis par la force de l’exem- 
ple & la voie de l’imitation , comme la 
finefTe des Carthaginois , la hauteur & 
l’éloquence des Romains , ainfi que le 
defpotifme , que ces derniers peuples Montef- 
exerçoient fur leurs femmes. Car avant quicu. 
que le luxe eût introduit la galanterie 
dans Rome , les citoyens de cette au- 
gufte ville régnoient avec un pouvoir 
prefque illimité fur leurs époufes j les |u- 
geoient non-feulement de la tranfgref- 
lion des loix , mais encore de la viola- 
tion des mœurs, & leur infligeoient des 
peines arbitraires. Mais de tous les peu- 

Ê les qui ont été maîtres de cette Iflè , 

:s Maures font ceux dont les ufages s’y 
font le mieux confervés, fur-tout dans 
les pays de Sartene , d’Iftria & de la 
Rocca , où ils étoient principalement 
établis , & où l’on remarque encore dans 
le vifage des femmes des rapports de 
conformation avec le vifage des Mau- 
refques. 11 ne s’enfuit pas cependant que 
l’efprit national de ces Infulaires , foit le 
meme aujourd’hui que celui des Maures 
ou Sarrafins. 

Les Corfes ont toujours eu leur ca- 
ractère diftinCtif , dans lequel ils n’onc 

N V 
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guere éprouvé de viciflîtude ni de va- 
riations eiïentielles , parce que les cau- 
fes morales n’ont pas été mifes fuffi- 
famment en œuvre pour corriger l’in- 
fluence descaufes phyfiques. Privés des 
moyens qui auroient pu adoucir l’âpreté < 
de leurs mœurs , ils ont toujours été I 

livrés à l’impreflion brutale d’un pays 
rempli de hautes montagnes"^’ couvert 
d’épaifles forets , & environné d’un élé- 
ment, qui en portant fl fouvent la ter- 
reur dans l’imagination , laifle quel- 
que chofe de fombre & de farouche 
dans le caraétere. - | 

Les Sardiots ou Sardes ont fubi à- 
peu près les mêmes deftinées que les ,* 
Corfes dans les commencemens ; mais 
ceux ci , dans la fuite des tems , ont été 
EiquifTe fyjgjj ^ pjyj révolutions : ils ne font 

daierne.^*^ féparés que par le détroit de Boniface , 

^ qui eft de trois lieues. L’Ifle de Sar- 
daigne , fltuée au midi de la Corfe , 
entre les 25 degrés 40 minutes , & les 
27 degrés 20 minutes de longitude ; 
entre les 38 degrés 42 minutes 30 ^ 

fécondés, & les 41 degrés ii minu- 
tes de latitude , eft d’une configura- 
tion oblongne , & plus grande que 
rifle de Corfe. Son terrein eft fertile 3 
mais l’air y eft contagieux. Les Romains ' 
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en redoutoiein le féjoar ; c’eft ce qui 
donna occafion 1 ce bon mot de Mar- 
tial , quand l’heure de la mort eft ve- 
nue , on trouve la Sardaigne au milieu 
de Tivoli. 


Cum mors 

Vcnerit, in medio Tibure SardiniacH:. 

La partie de l’Ed y eft montueufe ; 
celle de l’Oueft eft en plaine :,il y î-, 
de très-bons mouillages fur toute la 
bande de l’Ifle pour placer des vaif- 
feaux marchands , meme pour des vaif- 
feaux de Roi, entr’autres dans les Ifles 
de la Magdeleine, fituées dans les bou- 
ches de Boniface ; celui de Porto-Torre 
& les Aftnares ; le port de*Porto- Con- 
tre à la bande de l’Oueft , qui peut te- 
nir une armée navale j celui d’Orifta- 
gno , les Iftes de Saint-Pierre & Cagliari. 

Il y a eu des Savans qui ont cru 
qu’Ariftée , à qui on attribue l’inven- 
tion du miel , s’étoit établi dans l’IlTe 
de Sardaigne j c’eft une erreur :«l eût 
été plus naturel qu’il fût venu en Cor- 
fe , qui abonde en abeilles •, mais il n’a 
été ni dans l’une , ni dans l’autre , & , 
félon l’opinion commune , il eft mort 
en Arcadie. 

N vj 
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L’habillement du vulgaire des Sar- 
des, eft une foubreveftede cuir, atta- 
chée au corps par une ceinture aufli de 
cuir , fans autres bras que ceux de la 
chemife , ou d’une fimple vefte d’é- 
toffe : ils portent une culotte de peau. 
Comme les chevaux font abondans , & 
d’une belle efpece (a) dans leur Ifle^ c’eft 
une chofe fort ordinaire de les voir 
garder leurs troupeaux à cheval , atta- 
chant à cela un certain ton de no- 
bleffe. Ils font d’ailleurs plus laborieux 
que les Corfes , aufli peu policés , plus 
vagabonds , plus portes au brigandage , 
& tenant plus des mœurs Africaines. 


(a) Ceux de Corfc font petits , comme nous 
l’avons remarqué ; il y en a qui font tout-à-fait 
fauvagcs dans le Niolo. 
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DES MAINOTES 

O U 

M A G N O T E s. 

Et leur établijfement dans l* IJle 
de Corfe^ 

La tranfmigration des Mainores,& 
leur établiflTement en Corfe vers la fin 
du dernier fiécle , eft un événement 
qui mérite d’être confacré dans l’Hif- 
toire. 

Les Mainotes , ainfî que les Alba- 
nois , combattoienc pour leur liberté , 
& réfiftoient depuis deux fiécles aux 
forces de l’Empire Ottoman , dont 
prefque toute l’ancienne Grèce fubif- 
îbit le joug. Ces deux peuples illuftres 
. habitoient la prefqulfle du Pélopo- 
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nèfe , aujourd’hui le royaume de Mo- 
rée , où le fléau de la guerre caufe à 
prefent tant de ravages. La morx du 
vaillant Scanderberg entraîna la chute 
des Albanois ; une partie des Tajets de 
ce Prince embrafla l’Alcoran ; & les . 
plus courageux pour conferver leur foi, 
fe joignirent aux Mainotes. 

Ces Grecs prenoient leurs noms du 
bras de Maina , qui eft la parrie mé- 
ridionale du célébré pays de Lacédé- 
mone , renfermée entre deux chaînes 
de Montagnes qui s’avancent dans la 
mer SapUnia ; nom donné à ce côté 
de la Méditerranée. Il s’étend le long 
de Coron , autrefois Meflene , depuis 
le port de Calamata , le pkis fepterf- 
trional de ce parage , Jufqu’au cap de 
Matapan, que les anciens nommoient 
le Promontoire de Ténare. Il eft gardé 
du côté de la terre par de hautes mon- 
tagnes efcarpées, qui n’offrent que de 
rebutantes aifficultés. Un feul défilé 
peut introduire les ennemis dans l’inté- 
rieur j & ce défilé eft petit , impratica- 
ble , fatal aux afliégeans. C’eft le pas 
de Thermopiles , ou Léonidas avec 
trois cens Lacédémoniens , arrêta trois 
millions de combattans’, commandés 
pat Xerxès. 
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La'réfiftance des Mainoces irrita la 
fureur desTurcs qui tentèrent de pren- 
dre rifle de Candie , afin de pénétrer 
par la mer dans le bras de Maina. Ils 
réuflirent dans leurs longues entrepri- 
fes , & répandirent fur la poftérité des 
Spartiates , toutes les horreurs de la 
fervitude : on pilla leurs effets, on les 
accabla d’impôts , on leur enleva leurs 
plus belles femmes. 

Les généreux habitansde Portovitilo 
indignés à l’afpeét de cette tyrannie , 
réfolurent leur évafion , que la proxi- 
mité de la mer favorifoit. Ils fe dirent, 
animés d’un beau défefpoir : » Fuyons 
« ces malheureux climats livrés aux ou- 
» trages des Mufulmans ; allons cher- 
M cher un afyle chez les Princes chré- 
» tiens d’Italie ; nous n’y aurons plus la 
»> vue chérie de nos héritages , mais 
3> qu’eft-ce qu’une Patrie fans liberté 
Ils envoyèrent fur le champ en Italie 
trois députés : l’un d’eux ayant abordé 
à Gènes , expliqua le fujet de fa dépu- 
tation au Sénat , qui de fit pafler en 
Corfe, pour y voir dans les Domaines 
appirtenans à la Chambre de l’Etat , 
l’établifTement qu’il affigneroit à fa na- 
tion , fuppofé que le pays lui convînt. 
Satisfait du local , il conclut à fon le-r 
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tour une convention provi{îonnelIe 
avec la République, & retourna à Vi^ 
tilo rendre compte à fes concitoyens 
du fuccès de fa commiflion , & des 
particularités du pays qu on leur defti- 
noic. Chacun d’eux rut empreffé de 
voir cette nouvelle Patrie ; iis nolife- 
rent un vailTeau François qui étoit dans 
leur Port , & s’y embarquèrent au nom- 
bre de huit cens , conduits par les Mi- 
caglia &: les Stephanopoli , les plus dif- 
tingués d’entr’eux. Après avoir relâché à 
rifle de Zante & à Mefîîne, doublé 
rille de Malte & celle] de Sardaigne , ils 
vinrent mouiller à Gènes , où le Gou- 
vernement leur fit bon accueil , & leur 
donna en fief, par un nouveau traité , 
confirmatif de la première capitula- 
tion , Paomia, Revida & Siafiblogna, 
de la Piéve de Vico. Ils s’obligèrent , 
dans le contrat féodal , à lui payer le 
dixième de toutes les produdions , & 
. une taxe de cinq livres par feu, mon- 
noie de Gènes. Après qu’ils fe furent 
délaflfés de leur pénible navigation , 
ils fe rendirent dans l’ifle de Corfe y 
où ils verferent des larmes de joie ^ 
lorfqu’ils apperçurent leur patrimoine, 
dans lequel ils efpéroient de pafTet 
tranquillement leur vieillefTe. Marcaa-; 
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relio de Roffi , les mit , au nom de la 
République, en ptjfleflion de Paomia , 
où ils fe fixèrent de préférence , parce 
que le terrein leur en parut fertile. 
Marcaurele de Rofli , eft l’ayeul de 
M. de Roflj, Capitaine au Régiment 
de Royal'Corfe , & Chevalier de l’Or- 
dre Royal & Militaire de Saint- Louis, 
qui a obtenu du Roi , en 1769 , des Let- 
tres de naturalité & de reconnoilTance 
de NoblelTe pour lui & pour fa famille. 

Le Gouvernement rendit à ces Co- 
lons leurs habitations logeables , les 
pourvut de beftiaux, des outils & de 
tout l’attirail d’agriculture : il leur 
avança auflî de l’argent & des grains, . 
partie pour fubfifter , partie pour en- 
îeroencer leurs terres. Ils fe livrèrent à 
un travail affidu avec toute l’ardeur que 
le befoin ne pouvoir manquer d’inf- 
pirer à des hommes naturellement la- 
borieux.Leur pays prit fous leurs mains 
une face nouvelle , & fe couvrit de 
vignobles , de vergers , de moilTons 
& de troupeaux. Us cauferent de la ja- 
loufie à leurs voifins , qui cherchèrent 
à les molefter & à leur procurer des dé- 
goûts. Ceux de Renno , de Vico & 
de Niolo, vinrent plufieurs fois à main 
année ravager leurs polTeflîons , pour 
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les obliger d’abandonner le parti de 
la République , oir*bien d’évacuer le 
pays. Ils repoullèrent leurs injudiceS) 

& fe rendirent refpeélables par leur 
bravoure. Mais ils furent fi fouvent 
attaqués par les rebelles dans le tems 
des révoltes , qu’ils fe virent forcés ,[ 
vers l’année 1731 , de quitter Paomia » 
li de fe retirer à Ajaccio , où la ville 
leur procura de nouveaux établifie- 
mens , que leur indufttie a rendu avan- 
tageux. 

Les mœurs de ces Grecs qui ne con- 
ferverent point leur dénomination par- 
ticulière de Mainotes , fe relTentent du 
lieu de leur origine , & du pays où ils 
ont été tranfplantés. Ils font fiers , fu- 
perftitieux , mais adonnés à l’agricultu- 
re , infatigables dans le travail , braves , 
fobres y ils ne vivent prefque que de 
légumes de poiflTons ; fidèles à leur 
Souverain & fenfibles à la reconnoif- 
fance , ils ont expofé leurs vies dans 
toutes les occafions , pour défendre les 
intérêts des Génois , qui en avoient 
formé trois compagnies. Ils font d’ail- 
leurs robuftes , très-bien faits , & vi- 
vent long tems. On en a vu un à Ajac-, 
cio qui avoir cent deux ans.. 
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Tis portent une culotte large comme Lcurha- 
un pantalon , un gilet avec un furtout billemcnt. 
qui a la forme a une robe à la ful- 
tane , à cela près qu’il n’eft pas fi long. 

La couleur en eft bleue pour les gens 
du commun , violette ou pourpre pour 
les perfonnes diftinguées , & il eft ga- 
lonné d’or ou de foie. Ils fe fervent quel- 
quefois de chapeau pour fe couvrir la 
tête y mais c’eft ordinairement d’un 
bonnet rond , femblablc à celui des 
Arméniens c^ue nous voyons à Paris. 

Ils vont armes d’un large & long fa- 
bre pendu à leur côté , & d’un cou- 
teau à la turque qu’ils mettent dans 
une grande ceinture dont ils fe cei- 
gnent , & où ils tiennent auflî leürs 
tabatières & leurs montres. 

Leurs femmes font douces , parien- Mœnrs des 
tes , retirées, aflîdues à leur ménage , femmes 
exaéles aux occupations domeftiques. 

Les plus riches gardent la maifon & 
s’occupent à filer j les plus pauvres 
vaquent aux travaux de la campagne. 

Elles y portent leurs en fans & les cou- 
chent dans des efpeces de petits ha- 
macs qu’elles fu^pendent à des arbres. 
Lorfqu’elles en reviennent , elles les 
reportent fur le dosau-deftiis des far- 
deaux dont elles font chargées. L es 
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femmes grecques font bienfaires , très* 
jolies , & la plupart brunes ; elles ont 
de beaux yeux , de belles dents j leur 
ufage eft de fe marier fans dot. 

Leur ha- Elles portent fur une chemife qui 
billcment, a le col comme les chemifes des hom- 
mes , une robbe longue avec une large 
ceinture. La robbe a par devant des 
garnitures d’or , de foie , d’argent ou 
de dentelle ; elle efl: ferrée d’un bout 
• à l’autre par de petits lacets ou des 
agraffes \ elle a de petits paremens ga- 
lonnés d’or ou de foie j la couleur en 
efl; différente de celle de la robbe. Ces 
femmes ont pour chaufTure des hal~ 
buci ^ qui font desefpeces de pantou- 
fles à la turque. Elles renferment dans 
de petits bonnets leurs beaux cheveux 
noirs , qu’elles rendent plus noirs en y 
mettant de l’huile au lieu de pomma- 
de. Leur bonnet , femblable à-peu-près 
à ceux des bafques , efl: ordinairement 
de drap orné d’un petit galon d’or, 
& qui laifle à découvert le toupet & 
les races ; elles y attachent par derrière 
une vefte de foie , de crêpe ou d’autre 
étoffe. Le rouge efl: leur couleur favo- 
rite & la plus diflinguéè. Elles ont une 
coutume finguliere , qui eft de jetter 
les enfans nouveaux nés dans de l’eau 
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falée , ce qui les piéferve de la teigne 
fquameufe , & d’autres pareilles mala- 
dies entames ou de la peau. 

Le feul métier de ces Grecs qui fpit 
différent de l’agriculture-, c’eft de fa- 
briquer pour leur ulage des étoffes de 
laine , qu’ils envoient teindre à Li- 
vourne. Ils fe marient jeunes , & leurs 
mariages font féconds. Leurs princi- 
paux chefs font les Micaglia & les Ste- 
phanopoli. 

Ce peuple eft Catholique Romain j 
mais il obferve le Rit Grec. Je ren- 
drai compte de fon cuire & de fa re- 
, ligion dans la partie Eccléffaftique de 
la Corfe , afin de rapprocher les objets 
, fufceptibles entr’eux de quelque com- 
paraifon. *J’ai tracé ici fes mœurs & 
fes coutumes , parce que je viens de 
décrire celles de Corfes ; & à propos 
de fes mœurs , il falloir bien faire 
connoître fon établiffemenc & fou 
origine. 

Fin du fécond Tome, 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 

DU SECOND Volume. 

P AGE 1 1 , ligne I , animer , life\ ranimer. 

Pajçc 3z , ligne 7 , picvc , life^ piévé. 

Page i 3 , ligne i , Etherafy , lifii Eftherafy. 

Page 31, àlafnde l’alinea , ajcutei ces mots : 
Madame Colonne RolTi , illuftre par fou 
nom , & fl connue par les fcrvices quelle 
a fendus aux François , contribua beaucoup 
à 'dégager ce pofte. Elle ne fut pas plutôt 
inftruite du deucin des Rebelles , qu’elle en 
fit avertir IcsCommandans François 3 elle fit 
meme marcher un détachement de Corfes au 
fecours de GhilToni. 

Page 68 , ligne n du fécond alinea , il l’a 
fenti , Ufe7 il le fencit : ligne fuivante , qu’il 
a faire . lue^ qu’il fît : la ligne d’après, il a 
dû , ii/q il dut. 

Page 91 , au bas, quelle avoir mis, life^ quelle 
avoir mife. 

Page 9 3 , vers le milieu , Bartiaches , life^ Bar- 
tiages. 

Page 103 , au fommaire à la marge , p?r les 
Autrichiens , les Piémontois unis aux Re- 
belles , lifex par les Autrichiens 8c les Pic- 
montois , 8cc. ^ _ 

Page 1 07 , ligne i du premier alinea , Giulti- 
niani , lifei' Juliani. 

Page 116, ligne 10, après cette expédition ; 
ajoute^ en note : Ce n’cft qu’après fon élec- 
tion , que M. d’Ornano favori fa la retrait# 
de nos troupes. Il étoit alors Général. 

Page I lo , ligne 9 de l’alinea , après ce mot 
minilfere ,JubJl, un point , au point-virgule. 



Page T tf , ligne , à Baftia , Ufe^ à Saint-Flo- 
rent. 

Page 141 , vers le milieu àe la marge, le Che- 
valier Marengo , life'^ Philippe Marengo , 
depuis Lieutenant-Colonel du Régiment de 
Royal-Corfc. 

Page 14J , aux dernieres lignes àe ï alinea; 
parce qu’il ne penfoit pas, li/è^ ne penfant 
pas. 

Pap 1^6 Jigne pénultième, reftreignignirent , 
life^ reftreignirent. 

Page 1^8, ligne 7 , après ces mots des affaires 
publiques ; ajoute^ néanmoins les naturels 
du pays affûtent qu’il étoit avare par carac- 
^terc , & qu’il n'étoit point infenfible à l’ar- 
gent de France. 

Page i8t, ligne 18 , par un Religieux , lifej^ 
par le Pere Galfuci , religieux , &c. ligne 10 , 
lettré , life^ favant. 

Page tiï , ligne 8 , les ayant empruntés jlife^ 
les avoir empruntés. 

Page iiÇy ligne >5 , cochonée, cochoné. 

Page 168 , ligne ^ , après ce mot reçus , fubjli- 
tue^ une virgule au point. 

Page 195 , ligne 10 , condamnées à vivre éter- 
nellement fous le joug , life^ coodaxnuécsà 
de continuelles privations. 
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APPROBATION. 


J'ai lu , par ordre ds Monfeigneur le Chancelier Gardo 
des Sceaux , un Manuscrit inciculc : Révolutions de Corfe% 
Je n’y ai rien trouvé qui puiiFe en .empêcher l'imprediou, 
A Paris, ce i8 Janvier 1771. 

I.E BRUN. 


PRIVILEGE D U ROI. 

I.J ouïs, par la grâce de Dieu , R oi de France & de 
Navarre : A Nos âmes 5c féaux Confcillers , les Gens 
tenans nos Cours de Parlemenr , Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel , Grands Coufeil , Prévôt de 
Paris , Baillis, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , Sc au- 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre 
amé le Sieur Abl>é de Ger. mânes. Nous a fait ex- 
pofet qu'il defireroit faire imprimer Sc donner au Pu- 
blic, Vthfloire des Révolui'ons de l’ /Jle de Corfe , de pt 
eompofition , s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce necefTaites. A ers causes , voulant 
favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons per- 
mis 6c permettons par ces Préfentes , de faire imprimer 
ledit ouvrage autant de fois que bon lui fcmblera , Sc 
de le faire vendre 5c débiter par tout notre Royaume 
pendant le teins de fix années confécutives , i compter du 
jour de la date des Préfentes. Haifons défenfes à tous Im- 
primeurs , Libraires , & autres perfonnes , de quelque 
qualité condition qu elles foient , d’en iutroduiie 
cl’imprellion étrangère dans aucun lieu de notre obcillan- 
ce : comme aiilli d’imprimer , ou faire imprimer , ven- 
dre , ou faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit ouvra- 
ge , ni d’en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que 
ce puilTeetre , fans lapermilïïon cxprelfc 5c par écrit dudic 
Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine 
de conlîfcation des Exemplaires conticfaits , de trois mille 
livres d’amende co.itre chacun des conttevenans , dont 
lin tiers à Nous , un tiers à l’Hotel Wiep de Paris , Sc 
l’autre tiers audit Expnfant , ou à celui qiii aura droit 
de lui , & de tous dépens , dommages 6c imércts , â 
la charge que ces Préfentes feront enregifltées tout au 
long furleRegiRrc d: la Communauté des Imprimeurs 9c 
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Libraires de Paris • dans trois mois de la date (l’icelles ; 
que l’impeeflion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en bon papier Çc beaux ca- 
raderes i conformément aux Kéglemens de la Librairie » 
& notamment à celui du lo Avril lyit , â peine de dé> 
cbéance du préfent Privilège j <ju’ avant de l’expofcr en 
vente , le Manuferit qui aura fçrvi de Copie à l’impredion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où l’Appro- 
bation y aura été donnée , es mains de notre très-cher Sc 
féal Chevalier , Chancelier-Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Db Maupeou i qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans celle dudtc 
fleur DE Maupeou : le tout â peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
défaire jouir ledit Expofant & fes ayant caufes pleinement 
& paihblement , fans foulFrir qu'il leur foie fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la Copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long au commencement 
où â la mi dudit Ouvrage , foit tenue pour duemeiit ligni- 
fiée , 8c qu’aux copies collationnées par l’un de nos amés 
8c féaux Confeilliers , Secréraires , loi foitajoutée comme 
à l’original. Commandons au premier notre Huilfîer on 
Sergent fur ce requis , dç faire pour l’exécution d'icelles , 
tous aâes requis 8c nécelTaires . fans demander autre pet- 
milllon , 8c nonobllant clameur de haro , charte nor- 
mande 8c Lettres â ce contraires •, Car tel efl notre plaifir. 
Donné â Paris le vingt-feptiéme |our dumois de Février 
l’an'de grâce mil fept cent foixante-onze , 8c de notre 
régne le cinquante-llxiênie. Par le Roi en fon Confeil. 
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Kegîjtri fur U Regiflre XVII J. dt la Chambre Royale 
(e ^ndieale des Libraires & fmprimturs de Paris , 
Al®. X77 , fol. t conformément au^ Réglement de 
l-ya; , qui fait d^enfes i àrt. ai, à toutes perfonnes de 
quelque qualité ve<eendition qu’elles foient , autres que 
les Libraihs 6* 'Imprimeurs , de vendre , débiter , faire 
afficher auctuts livres } our les vendre en leurs noms , J'oit 
qu'ils s’ai eli/ent les .Auteurs ou autrement , & a la 
charge de fournir d la fufdite Cham‘'re neuf Exemplaires 
preferits par l’article i«8. du mime Rgélement, A Paris , 
fe X Mars 1771% ' 

■ . .V.,; 7* HÉRISSANT; 
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